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1860-1902

(suite)

— « Un instant ! * demandent Labrouche et Saint-

Saud. — Et Us entament un duo suprSme ; imprdvu,

itrange, asturien : le duo des Pics d
$

Europe. Ici encore,

qui se f&t attendu & Liivana, Valdion et Sajambre ? it

Tablade Lechugales, Picos delffierro, PenS Vieja, Pend

Bermeja et Pend Santa ? it Liambrion et CerrSdo ? et it

Naranjo de Buln&s ? ethV « Inagotable » ?

Chceur final. Irruption de la foule apportant ses

instruments de vulgarisation : chemins, refuges, funi-

culaires, pfioto, vSlos, petits Slectriques, autos. Le grand

tutti pyrdniiste

Inextricablement touffu, chaotique, cent thimes enche-

v&trts. Tous les pyrineismes, Vardu et le facile, le rare

et le banal, Valpiniste et Vexcursionniste, le pittoresque et

le scientifique, — le retrospectif (celui-ci de plus en plus

crescendo) : glaciers, giologie, botanique, — le passe,

glorieux,— et le present, si douoo & vivre aux Pyrdnies,—
« vieilles courses, routes nouvelles » (variations sur des

airs connus)

Et sensations nouvelles d'une nouvelle giniration,

singulibrement connaisseuse et raffinee en pyriniisme,

entratnie & sentir vite et aigu, et it noter juste et bref .

.

La littirature pyriniiste * impressionniste >.

Un de ses reprisentants caractirisis : le capitaine R. .

.

(A terminer.)
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I

L'AVENIR DES PYRENEES : LA LUMIERE.

Premifcre d6claration officielle d'6puisement de la

montagne

:

Maintenant que Von a surmonl6 lous les pics, les

coureurs de premieres ascensions, s'ils trouvent trap

iloignis le Caucase, les Andes ou VHimalaya, doivent

aujourd'hui ditailler— dibiterpour ainsi dire— chaque

ar&tedegrande montagne poury dicouvrirpar cipar Id

quelque saillie plus ou moins insignifiante mats non

escalactee. Fault de pics on conquiert des rocs, car tout

BST « FAIT ».

Qui parle ainsi en 1889 ? le Club Alpin lui-m6me, pafla

plume de Martel, bient6t c616bre, qui trouve h prolonger

l'alpinisme par un contre-alpinisme — « Talpinisme &

rebours » comme on va l'appeler — les descensions, la

r6v61ationdu secret desabimes (cetteann6e m6me il d6voile

la ffterie de Padirac)....

Et quelle figure font, cent ans aprds Ramond, les

VI l
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Z CENT ANS

Pyr6n6es 6puis6es de pics vierges, devant les generations

nouvelles qui pratiquent couramment les Alpes ?

Voici la r6ponse.

Pendant que les athletes s'6vertuent dans le couloir de

Gaube, voyez, enlev6 par deux chevaux rapides, ce 16ger

phaeton d'otl emergent sacs et piolets, et qui emporte dans

de longues 6tapes vivement d6vor6es Labrouche et Bartoli.

Une idee du « petit touriste *, ceci ! L'id6al : supprimer

la fatigue des marches inutiles et l'ennui sterile des trajets

en chemin de fer, profiter de Tadmirable r6seau des routes

fran$aises, faire alterner la bonne voiture avec les ascen-

sions, r6unir confort, rapidite, int6ret. II a d6couvert ceci,

Paul Labrouche: que les vigoureux chevaux marchent

mieux que les mediocres; les chevaux de maitre, bieu

nourris, capables d'efforts, mieux que les chevaux de louage.

Or il en a deux bons, & Lahubiague prfts Bayonne (sa villa

;

son bureau est k Tarbes oil il est archiviste d6partemental.

Depuis que nous Tavons vu, il a 6crit dans la Revue des

Basses-Pyrdndes quelques menus articles de pyr6n6isme

— Biarritz, Oloron, la Mwilagne d'Izeye, la Rhune, la

Route de Bazen, les Chasseurs pyrdndens, Orhy et

Ahusquy — sign6s Pierre Bachacou) et un pha6ton. Et en

avant done! Pour les Pyrindes connues et inconnues;

entre les deux mers ! Tel est son titre dans la Revue des

Pyrdndes : r6cit tr6s « embalie ».

Chacun des deux amis fait r6cit s£par6, ce n est pas un

duo. — L'autre r6cit, dans le Bulletin Sud-Ouest.

Cinquieme acte de la revue pyr6n6iste commencee en

1884. De Tarbes it Quillan: presto, la toile de fond se

deroule; les Pyrenees passent sous nos yeux, commentees

par Bartoli en uneserie de vifs couplets. De temps en temps,

& pied d'oeuvre, abandon de la voiture et digression sur un
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MJX PYRENEES. 5

pic. — Bagndres, col d'Aspin, Luchon, — Cabellud au port

de V6nasque, — la Rencluse (que, au rebours de Tonnell6

et de Li6geard, Bartoli juge sans caractdre : trou sombre et

sans horizon) et son « dangereux » Sebastian, Sebastian le

bandit (pauvre Sebastian! pauvre Conchita Maria de la

Concepcion!) — le N6thou, ou moyennant Installation

d'une marmite on obtient en cinq minutes... un bifteck: le

N6thou-bifteck, progrfcs, — la descente dans Malibierne, la

remont£e vers le Posets, la « cabane du soldat », le port

d'Oo ; et le pha6ton — l'6tape Luchon-Saint-Girons, quatre-

vingt-deux kilomfetres et deux cols (braves chevaux !) tr6s

intfiressante et vari6e : par Fronsac (plaine de la Garonne.

« impression d'abondance et de f6condit6, paysage plein

d'air, rien n'est plus riant), col d'Airfes, col de Portet, entr6e

dans TArifege, le style des montagnes devient tout autre ;

c'est moins majestueux, une certaine mollesse de lignes

mais non moins intdressant ; Tinterminable Ballongue — et

de Saint-Girons (la sous-pr6fecture de France oil Ton vit le

mieux au meilleur march6), Seix, le refuge forestier de

TArtigue, d'oii par les cabanes d'Aula et le port de Peyre-

blanque, au sommet du Mont-Valier, si peu visits —
l'ascension est si longue ! — mais si individuel etsedressant

d'un jet dans son isolement superbe ; pour vue, le brouillard

complet. — Puis de Seix h Vicdessos, et la suppression du

Montcalm (6 Chausenque!). Oui, cette tourn6eest la mortdu

Montcalm. Vites-vous jamais enterrer une montagne? Voici.

C'est la Pique d'Estats seule qui compte, et il faut la faire

sans passer par le Montcalm, illogique, p6nible, et h la vue

imparfaite. Le chemin, c'est la combe, le glacier (un glacier

k TEst des Monts-Maudits !) et le col de Rioufred, et pour

revenir on n'y trouvera rien des dangers formidables

qu'annonce le Joanne. Feu le Montcalm. De profundis. —
Et le Carlitte : voulez-vous le faire non en deux jours, mais

en une petite journfie par le plus court chemin : prenez-le de
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4 CENT ANS

PortA.... Et ne vous trompez pas. Labroucheet Bartoli se

trompent et font la premiere ascension involontaire du

sommet voisin, au Sud, qu'ils baptisent Puy Lanoux : la

vue d'une splendeur admirable. Redescendus au col Carlitte,

Bartoli est malade et renonce, mais Labrouche qui a un

vieux compte ft rGgler avec le Carlitte n'en veut pas

d6mordre ; il poursuit seul Faventure, se met sur une voie

dangereuse, passe un « quart d'heure d6sagr6able », montant

verticalement dans le vide, puis Bartoli le voit « s'agiter

sur le sommet ». II y a lieu : c'est le pays des metweilles,

va exulter Labrouche : ft FOuest les Pyr6n6es jusqu'au pic

du Midi, pyramide bleue ; ft l'Est le Canigou et les cretes

6normes et sombres du Vallespir et du Lampourdan ; au

Midi la Cerdagne, vaste mer dess6ch6e, claire, cultiv6e,

parsem6e de villages. Etpartout, devant, derriftre, des lacs,

un monde de lacs, blancs, 6tincelant au soleil, «des lacs

qui paraissent allum6s », suivant le mot c&ftbre de Russell.

Et Labrouche 6galement parait allum6. Y en a-t-il cent, y
en a-t-il mille ? Oil les cartes en mettent un, il y en a dix

!

Geux de l'Ouest, comme le Lanoux, dorment dans leur

ceinture de montagnes ftpres ; les autres sont jet6s dans

le desert du Carlitte, chaos de roches calcin6es, clapier

immense et terrifiant. Par delft, les plaines du Languedoc et

du Roussillon verdoyant ft la lumi6re, et la M6diterran6e

aperdue ft des distances infinies.... — Sur ce flamboiement

la toile baisse mais les applaudissements d'un public allum*

— tout le monde est allum6, ici ! — la feraient volontiers

relever: encore! encore la lumtere! (le Carlitte a d6cid6ment

« une bonne presse. ») Encore!... Tiens! plus rien; le

brouillard ! Bourg-Madame, col de la Quillane. — Et un

dernier tableau : apr&s Puy Valador, les gorges de TAude

;

d6but engageant, la vall6e bois6e ft miracle, le roc dispa-

raissant sous une v6g6tation inextricable, Fceil plongeant

dans un abime de verdure. Puis $a finit mal, a Escouloubre,
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.VOX PYRENEES. 5

un affreux trou, tout y sue et pue la misdre et la maladie

;

et Carcani&res, bien que sup6rieur, est lugubre ; il y a de

quoi rendre malades les gens bien portants.... — Ici fin

brusque : il a fallu couper le dernier tableau, le Canigou,

car le cong6 de Bartoli expire : triste, il se s6pare de son

ami pouraller reprendre & Quillan le train qui va le remporter

au Nord.... Quant & Labrouche il se fait encore trainer

jusqu'ft Tarbes par ses chevaux....

Mais cequ'ilfaut demander & Bartoli, qui depuis 1884 est

priv6 dePyr6n6es et pratique les Alpes, c'est la chaleuravec

laquelle il dit l'irrisistible fascination qu'exercent sur lui

les pays m6ridionaux — couleurs, reliefs, parfums, ardeur

des jours, douceur des nuits, et jusqu'i Tentrainante exube-

rance des habitants — l'amour du bleu, l'6tat nostalgique,

le long s£jour dans le Nord ; le depart, et la silhouette des

Pyr6n6es se d6coupant enfin sur le ciel gris perle du matin, et

en se retrouvant dans le Midi la sensation d'indicible bien-

fetre, et aprts l'atmosphfere sfipulcrale de la Bretagne la

vivante et lumineuse gaitA de la Gascogne. Plus qu'une joie

:

une dfilivrance.

Dans son piquant r6cit, ce qu'il importe de noter, c'est

la vivacitfi et la nouveaut6 des impressions. Les Pyr6n6es ne

sont pas us6es. Le N6thou est toujours neuf, et Malibierne,

et le port d'Oo. Bien mieux, Tarriv6e k V6nasque est

autrement sentie que cent ans avant par Ramond, ou

r6cemment par Russell et Lacaze-Duthiers ! Quel rondeau,

sur ce V6nasque « infiniment 61oign6 de la banality », le

style de ses rues 6troites et de ses maisons & sculptures, la

vie toute extdrieure sous ce beau climat, les carrefours

regorgeant de groupes pleins de couleur oil des gars de

haute stature, vfetus de calzones, causent avec de vigou-

reuses filles aux yeux noirs et aux jupes 6court6es ! « la

splendeur du ciel, il faut le dire, ajoutait au pittoresque et
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6 CENT ANS

impr6gnait le village d'une po6sie que bien des gens n'y

rencontreront pas. La nuit 6tait la plus pure que Ton put

souhaiter pour donner des s6r6nades.... Tout cela avait une

saveur singuli6re, un puissant attrait de nouveautfi : si prfes

de la France nous nous sentions d6jft sur le sol africain. »

Et tout est 6trange ici, rhospitalit6 au casino de Mariano,

et les danses dans la salle basse, danses enragdes, 6pilep-

tiques ! Nos deux frangais ne insistent plus, ils s'emparent

de bmnes villageoises et les entrainent dans le tourbillon,

puis essoufl6s vont errer dans les rues: « la race est belle ft

V6nasque, on y croise des gaillardes ft Toeil allum6 et aux

reins cambr6s; dans la ti6deur decette nuitd*Orient passent

des souffles doux comme des caresses. Chose 6trange, on

n*6prouve pas Tamollissement des nuits d'6t6 en France, on

sent au contraire bouillonner en soi une vie robuste. II

semble que le soleil d'Espagne vous ait mis du feu dans les

veines et le diable au corps... * (Qa, c'est la bonne petite

congestion de la moelle, les soirs d'ascension. Mais la voilft

bien encore, la grande griserie pyr6n6enne.) Aprfts douze

heures de marche et une beure de chor6graphie forcen6e,

nos touristes voudraient chanter, bondir, escalader m&me
un de ces balcons oil s'agitent des Aventails.... « Mais le sage

alpiniste doit contenir ses exuberances. D'autres ascensions

Tattendent. *

Et regagnant son auberge, il s'endort, le sage alpiniste,

au flot de clart6 lunaire qui entre par sa fenfttre; il

s'endort d61icieusement tandis que voltigent des bribes

d'une musique Strange, passionn6e, diabolique....

Non, non, elles
#
ne sont pas us6es, les Pyr6n6es. Pour le

gymnaste, possible. Mais pour Thomme qui sent elles

tiennent toujours en r6serve — entre autres merveilles de

lumiftre et de couleur — cette impression (une des plus

puissantes qui soient, ft rendre jalouses l'ltalie, la Gr6ce ou
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AUX PYRENEE8. 7

1'Afrique ; l'impression devin6e par Michelet) : le passage de

Luchon k V6nasque — autant dire : de Paris par Madrid k

l'extrftme fond perdu de l'Aragon, subitement; six cents

lieues en dix heures....

II y a cent ans, Ramond inaugurait les Pyr6n6es par sa

question : Ont-elles de la glace f — Aujourd'hui un 6cho

vient lui rtpondre : Qu'importe la glace

!

Dans la purete flamboyante d'une apris-midi, les Pyr6n6es

viennent de se montrer k Bartoli : <* Voilft leur caractere

propre ! » s'6crie-t-il enflamm6. « Ce qui les rend originates,

admirables, c'est Vopulence de leur lumi&re; c'est Id, pour

satisfaire les plus emgeants. »

Pourquoi leur reproche-t-on de ne pas avoir de glaciers,

ou trop peu ? Les glaciers, ce n'est pas leur affaire. La neige

est-elle done le seul principe, le principe mfone, le crit6rium

du beau?

« Je ne saurais hSsiter. Pour moi, la forme que revSt

le beau dans les farouches escarpements de la Partagua

ou le cfme rutilant du Cotieilla n'a pas moins de valeur

que celle qu'ilprend dans les steppes glacies du Giant ou

du TModule. Tai consacri bien des campagnes aux
grandes Alpes, je les ai parcourues du Viso it I'Ortler,

fy ai ressenti de bien profondes admirations et de bien

vifs enthousiasmes; mais, dans Vintimitide monsouvenir,

faime surtout A Svoquer Vimage de quelque brulante

vallSe aragonaise auao murailles de roche rouge, semie,

vers le fond oil bondissent les cascades, de pins odorants

et d'innombrables fleurs. »
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II

PLANS EN RELIEF.

Pour remplacer le tableau du Canigou, coup6 dans la

revue de Labrouche et Bartoli, un autre tableau, imprGvu

:

Paris, le Champ de Mars, l'Exposition universelle de 1889,

la tour Eiffel, sur laquelle quelques grands guides pyr6n6ens

sont pris de vertige , et dans l'exposition du Club Alpin

:

les Pyrinies vues du Pimini de Schrader, le Mont Perdu

de Rocheblave, la Cascade d'Arrasas de Vallot, tous

dessins de premier intfirftt.

Puis un objet curieux : le Relief du pic d'Ossau de

Bayssellance.

Et un autre inflniment curieux, le Reliefdu Mont Perdu

et regions adjacentes, par Schrader (aujourd'hui d6pos6 au

Club Alpin), qui estcomme la divulgation et la vulgarisation

du grand secret pyr6n6en.

Et si nous revenons aux Pyr6n6es: dans la mairie de

Cauterets le superbe Relief des Rautes-PyrSntes au cinq

millteme, par Wallon ; le quadrilatftre compris entre Sainte-

Marie de Campan et le col de Tortes, Bielsa et Santa-Elena

de la Thena.

Et & Toulouse le grand plan en relief de l'ensemble des

Pyr6n6es, par Decomble.

Tout ceci, continuation brillante du centenaire de Ramond.

Mais il y a autre chose.

En septembre 1880, Bayssellance, Blaquiftre, Peyredoulle

avec Pujo, s'offrent la belle excursion Gavarnie, Tuquerouye,

pic du Marbort, descente dans Arrasas, Torla, Broto, col de

Brazato, bains de Panticosa, port du Marcadau, pont
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AUX PYRENEES. 9

d'Espagne, le Vignemale (la grotte Russell disparue sous

la glace; celle des guides, engag6e: i*este celle des dames,

meubl6e d'un miroir) descente par le col de Cerbillona

(tr&s dure, les louristes croient que ce sera Taffaire d'une

demi-heure, ils y mettent deux heures, et arriv6s en bas se

demandent stup6faits s'il est bien possible qu'ils soient

descendus par Ik !) puis, par le col des Mulets, k Gauterets.

— Bon r6cit de Peyredoulle dans le Bulletin Sud-Ouest.

(Be Gavamie A Cauterets, etc.)....

— Mais ces r6cits redisent 6ternellement les mftmes

lieux....

— Eh ! k pr6sent les Pyr6n6es ont cent ans. Ce sont des

personnes dgtas : comme telles, elles se r6p6tent.

Mais voici du nouveau : k Tuquerouye, les touristes ont

trouv6 des ouvriers, une construction dans laquelle ils ont

couch6....

in

1890. - A TUQUEROUYE

:

LE REFUGE LOURDE-ROCHEBLAVE.

Suite de Torganisation de la conqu&te.

Revenez encore, Ramond

!

Le 4 aout 1890 revenez. II va y avoir fftte. Munissez-vous

du « programme » ; il est donn6 par le Bulletin Sud-Ouest.

A ce propos, faites-vous affilier k une section du Club Alpin

;

sur toutes choses grande r6duction de prix. (Le tableau des

rabais conc6d6s en cette occasion aux clubistes dans les

h6tels est aussi donn6 par le Bulletin Sud-Ouest. En vieil-

lissant, ceci deviendra un des tres curieux documents du

pyr6n6isme.)
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10 CENT ANS

A G&dre, dans la maison Palasset. Vous souvient-il de

1787: les foins nouvellement coupis exhalaient leurodeur

champdtre, les tilleuls tout en fleurs embawnaient Vatmos-

phere... ? Aujourd'hui $a sent la cuisine (rumsteak k la

Marbort, poulets aux champignons de Troumouse)— —
Alors, banquet ? — Oui — Alors on inaugure ? — Oui —
Quoi ?— Eh bien, le 5 aout au matin passez la br6che d*Allanz,

par un bon sentier (ce sentier-ci, le Club Alpin Vavoue

hautement! 6crit VAnnuaire), prenez votre capricieux

glacier de Tuquerouye, qu*en 1882 Russell trouva veuf de

toute glace, un couloir de pierraille, et ou nagu&re Schrader a

retrouv6 la fameuse bosse de glace difficile. Si la neige vous

gfene, prenez le rocher de droite, il est truqu6 : crampons,

barreaux, cables. — Qu'est ceci ? un c6tac6 ? un « d6bris du

rfegne organique »? Toc6an est encore revenu?... — Non.

Pas peau de baleine. Coaltar. Construction humaine. Abri.

Refuge. Vous souvient-il de 1797 : le lac nous ne Vavons vu

qu'en courant, et Von ne verra rien qu'en courant 4
mains de s'Stre mincugi une retraite sur ces liauteurs...

;

si je faisais construire une hutte... je voudrais placer

cela dans une position qui offrit plus de probabilites de

succtet Eh bien la hutte, aujourd'hui, $a y est! (Euvre de

Lourde-Rocheblave, qu'il a con$ue pendant la nuit passie ici

en 1873 avec Schrader et Chapelle, ft laquelle il s'est consacr6

avec passion ; depuis des ann6es le Bulletin Sud-Ouest en

est plein. Et sous l'abri, 6dicule annexe dit « de n6cessit£ ».

(Qui veut la fin veut les moyens). Continuons. Vous souvient-

il : la briche reparait avec de gigantesques proportions,

on sent le vent frais qui debouche de sa large ouverture...^

— Aujourd'hui on sent la cuisine.— Oui.— Encore banquet ?

— Oui. On se hdte, on s'dlance, spectacle affreux..., un
instant indivisible Vavait diveloppi etplusieurs instants ne

suffisaient pas pour lui coordonner nos sens.

.

., la Tuque-

rouye-restaurant ou se pressent soixante-quinze personnesi
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ADX PYRENEES. 11

qui tout i Fheure, & la mont6e, Chapelle versait d6j& « des

aperitifs & plein verre ». Les vivres, on saura s'cn passer!

d61iraientvosjeunes gens en 1797 ; aujourd'hui, Tuquerouye &

douze francs par tfete ; menu illustr6 : truites du lac glac6,

filet d'isard du Mont-Perdu, selle de bouquetin (??) d'Arrasas,

champagne 4 indiscr6tion ; la Tuquerouye Pfere Lathuille

!

Dans les assistants voyez Madame Tisseyre, Alicot d6put6

d'Argelfes, Blaquifere, Brulle, le P6re Carrere, Vincent

C6nac, Durier, chef de division & la Justice et vice-president

du Club Alpin, Fabre, Forsans, Jaeggi, Labrouche, Lourde-

Rocheblave, L6on Manchon (qui avec Brioul va trouvcr

une belle voie le long d'Arrasas, par les deux tiers de la

hauteur du mur de Diaz6s), de Monts, Tisseyre, Viennot,

Wallon..., vingt-cinq autres, une trentaine de guides et

raaitres d'hdtel. Remarquez Bnille et de Monts, ce matin

m£me ils ont imagin6 une « route nouvelle » : partis de

Tuquerouye, tournant le lac par la droite, coupant de biais

la cataracte de glace du Mont -Perdu, abordant Tarftte

Nord-Est, traversant le glacier qui maintenant, Ramond,

porte votre nom , le glacier de Ramond, ils sont all6s droit

& votre pic , lo Soum de Ramond; de 14, passage 4 la cime

du Mont-Perdu et retour k Tuquerouye pour le festin!

— Et maintenant au dessert (relation de Paul Labrouche,

Bulletin Sud-Ouest) « le champagne coule & plein bord

dans les verres, et les santAs sautent, comme la mousse du

vin blanc et l'imagination d'alpinistes qui ont bien din6. »

A plein bord aussi coulent les paroles. Salutes par des

applaudissements « h tout rompre ». Toast du maire de Luz.

Remerciements de Blaqutere repr6sentant le C. A. F.

Discours de Blaqu&re. Toast du d6put6 Alicot. Grand

discours de Durier : le morceau de resistance ; Durier est

ici un personnage, un grand chef, dans les gros grades du

Club Alpin et d616gu6 par la Direction Centrale, un proconsul

en mission ; d'ailleurs enthousiaste : ne s'6tonne pas, dit-il,
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12 CENT ANS

que le champagne ait 6t6 frapp6 k Tuquerouye, lui-m6me

Durier l'ayant 616, frapp6, par la vue. (Durier 6lait homme
d*esprit: c'est lui qui, k quelques alpinistes outr6s de la

publication de Tartarin sur les Alpes et qui lui ont parl6

de r6futer Daudet, a r6pondu : il n'en a pas dit encore

assez!) Remerciements de Lourde - Rocheblave . Sant6s

g6n6rales : au rapporteur de la commission des refuges, k

Tentrepreneur, aux ouvriers, au conseiller g6n6ral, au maire

de Gavarnie, aux habitants, k Mme Tisseyre, k Tinventeur de

la votite du refuge, k Tinventeur du rev6tement de coaltar.

Wallon « dans de multiples mouvements d'enthousiasme »

f61icite petits et grands, vieux et jeunes. Le d6put6 Alicot

remercie. Gross, qui est du Club Alpin Suisse, se declare

6merveill6 du panorama. Levillain, administrateur de la

Section du Sud-Ouest, parle, Dot parle, Drufene parle. « Cet

61an mirifique continue trfts longtemps, et il n'a pas encore

cess6 quand la source du champagne est tarie k fond ». Et

entre temps, « une admirable sc6ne »: Durier, au nom de la

Direction Centrale, fait appeler Henri et C61estin et leur

donne Taccolade.... Voyez, Ramond, voyez

!

Et encore ceci : « au sortir de table, la ffete est finie, » dit

Labrouche. La plupart redescendent. Mais quelques fiddles

restent k Tuquerouye, et apr6s un feu d'artifice (oui, un feu

d'artifice!) y couchent — dans Tabri d6cid6ment bien

commode — pour faire le lendemain avec Henri Passet

Tascension du Monl-Perdu, descente par Arrasas. Durier en

est, et voit Labrouche pratiquer ses ablutions dans le lac

glac6. « Dans un autre genre », dit-il, « le camarade

Labrouche est enclin corame Henri IV it faire force des

siennes et grandissimes folies ». Le petit touriste lui a dfl

donner le spectacle de ses bains de soleil.... Durier,bon organi-

sateur,rftme du Club Alpin, ne connait point les Pyr6n6es.

II va donner k YAnnuaire (Mont-Perdu et Mont-Blanc) le

r6cit de ses impressions k Barftges, au pic du Midi, k Luz,
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Gavarnie, Hdas, Troumouse, Tuquerouye (d'oii il va aller

aux Alpes), et & le voir en 1890 subir « la seduction de la

Munia », et le « double saisissement » de Tuquerouye (la table

du banquet, et la vue du Mont-Perdu « d'un effet prodigieux,

la vision tient du prestige ») et surtout l'6motion de la mont6e

Luz-Gavarnie, et une complete fraicheur d'impression dans

un lieu si rebattu, on se rappelle, vos paroles, Ramond

!

alors que vous arriviez aprfts les Voisenon, les Bertin, et la

troupe des promeneurs du xvme
: grande et fi&re nature

que n'ontpu rendre triviale ni d'insipides descriptions ni

de burlesques peinturesf ni le concours mSme que sa

cilibriti lux attire.

Nous n'avons pas fini. Deux mois apr6s, 13 octobre, done

en fin de saison, — comme vous, Ramond ! — Trutat

accompagn* par Henri Passet, monte Tuquerouye avec F61ix

Regnault. (Bix semainesplus tard, dans le Bulletin Sud-

Ouesl.) Et voici que comme vous, il trouve le glacier & nu

et impossible; comme vous il doit se rejeter A droite, comme
vous escalader la tranche de glace de la rimaye ! Et de plus

que vous, la descente trfts difficile, pfirilleuse; et au moment
d'arriver & la borne, voulant nous d6voiler une rouerie

famili6re aux photographes, « Taccident pos6 », comme il

met en scfene le sauvetage du touristepar un guide, place

Regnault et Passet en position et prononce le ne bougeons

plus, crac ! tout bouge, s'effondre, glisse, et Trutat file dans

une crevasse sous le glacier; cette fois, vrai sauvetage; trop

heureux de s'en tirer avec quelques blessures et la perte de

ses cliches. Jai eu toutes les difficulties qu'on peut avoir

sur un glacier, dira Henri. — Ramond, vous aviez done dit

vrai pour la fameuse 6chelle de glace. — Et voilh pourquoi

Tascension de Trutat est, elle aussi, historique.

Mais Trutat, chose singulifere et triste, est marqu6 pour

l'accident: il va sebriser atrocementla jambe. AuxPyr6n6es?

Non. A Paris, en descendant d'omnibus.
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IV

MINUIT AU MONT-PERDU.

Tout k Tuquerouye. Notes sur notes sur le refuge dans le

Bulletin Sud-Ouest. Lourde rfeve d'en commencer un autre

au col de Rabiet (nous sommes dans Ybre des abris). Un
de ces jours il racontera Un orage vu de Tuquerouye (dans

YAnnuaire). Un nouveau gavarniste, montagnard photo-

graphiant k objectif que veux-tu, Lucien Briet (parisien,

habitant Charly-sur-Marne) fait k Bordeaux en 1891, une

conference sur Tuquerouye, tr&s curieuse, parce que la

personnalit6 et la biographie de Ramond, si mal connues

alors, commencentft s'y d6gager.

En quelques ann6es, mille personnes passeront k Tuque-

rouye vulgaris6e.

Dont Packe, en 1890, faisant le tour du Mont-Perdu.

Et Russell ? Oh, quand il y a soixante-quinze alpinistes

quelque part il n'est pas pour jouer le soixante-seizteme. II

n'inaugure pas. Mais il va venir.

En 1890 il a fait sa vingtifeme du Vignemale : jamais le

glacier si perfide, si disloqu6 ; fractur6 en tous sens jusque

sur le plateau de n6v6, crevasses se croisant & tous les angles,

s6racs magnifiques. (Si c'est ainsi que Chausenque le vil

jadis du haut de sa « seconde pfene », il est excusable, pour

son temps, d'avoir d6sesp6r6.)

En 1891, il va encore donner k YAnnuaire du Club Alpin

le r6sum6 annuel de ses courses. Mais c'est la derniftre fois.

Le pressent-il ? On le dirait, tant il est 6mu et v6h6ment.

Cet article porte le titre habituel : Ascensions. II pourrait

fetre intitul6 Trente am apr&s.

Savez-vous bien que cette ann6e 1891 il y a juste trente
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ans que Russell, au retour du grand voyage, fit son serment

de fid£lit6 aux Pyr6n6es ? Aujourd'hui il le renouvelle. Mes

gouts 71 ont pas changi! Passion inexiinguible de la neige,

avec Thorreur du trop de neige. Vivre haut, y coucher par

de belles nuits, rfever aux misferes de la plaine sur des

glaciers immacul£s ou se promfene silencieusement la lune....

Voili pourquoi, ayant fait sa vingt-et-unteme du Vigne-

male, Gavarnie, et le Taillon, et Estom-Soubirou ou il a

trouv6 la carte de la comtesse de Lagrange, et les Monts-

Maudits, il veul fetre k minuit au Mont-Perdu, completer sa

trilogie des nuits commenc6e jadis au N6thou et au Vigne-

male, et passer « la revue nocturne ». Avec Henri, k six

heures du soir il franchit la br6che de Roland : le soleil

decline, il va mourir; bient6t la neige, immense cette ann6e-

14, s'allume ; le monde a Tair en feu ; mais c'est la fin, car le

soleil s'en va, il disparait dans un tombeau d'opale et de

rubis, et tout meurt avec lui ; Tombre monte partout, les

sierras dor6es de l'Aragon s'fiteignent les unes aprfes les

autres dans la pourpre et dans la gloire ; le coeur Se serre un

peu, que r6serve la nuit k pareilles hauteurs ? Mais il fait

doux et Tillustre montagnard jouit en paix d'un des plus

beaux spectacles de la nature : Tadieu suprfeme du jour aux

sommets attrist6s de la Terre.— Au Sud de la Tour : « cern6

par Thiver et la nuit ». — A neuf heures au pied du Marbor6

;

la lune a des apparitions superbes, mais s'6clipse k chaque

instant derrifere des nuages 6normes qui ne cessent de

monter, de descendre,de s'agiter, de fondre et de se reformer

:

« quelque chose les tourmente ». Diner, curieux et m6mo-
rable, la lune servant de lustre ; un rfrve, un roman du p61e

Nord
;
pris dans les nuages, mais en levant la tfite Russell

retrouve un ciel pur ou rftgne la majesty des nuits arctiques

et s'enivre, comme k vingt ans, des d61ices du d6sert. — A
dix heures au pied du Cylindre, dans des contrastes de
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lumi&re et d ombre splendides et terrifiants : « droit devant

nous la pyramide 61ectris6e du Mont-Perdu, oil des lueurs

effrayantes luttent avec les t6n&bres et les nuages, se dresse

'

vaguement dans les immensity glaciales de Fair, qui se met

b rugir ; le calme a disparu, la neige a des phosphorescences

et des 6clairs, les glaciers ont la fifevre, et la nature entiftre,

devenue nerveuse, commence k frissonner, & palpiter et k

g6mir.... » Walpurgis formidable. — « Voici minuit. Nous

attaquons le grand couloir occidental : on ne voit plus rien,

c'est un Erfebe. 11 faut ramper comme des reptiles en se

collant au sol, et sur le dftme final Henri est oblig£ de

creuser & tour de bras des marches 6normes assez profondes

pour fetre visibles pendant la nuit, la moindre erreur des

yeux nous pr6cipiterait dans Tautre monde. » Froid 6pou-

vantable, Fexaltation de la victoire Tatt6nue. « Quelle nuit!

»

(tous les prestiges ordinaires et toutes les hallucinations

;

— en somme, merveilleux pendant au Seul au Mont-Perdu

de 1858— lune de sang, et nuages d6moniaques; et un vent

!

Russell et Henri Passet croient ft chaque instant fttre

emport6s). Le matin il fit beau. — Russell de cette affaire

reste cinquante hcures sans domiir. — Aussi lorsqu'aprts

6tre all6 en septembre au Pic du Midi recevoir Thospitalite

(moins substantielle que celle de Nansouty, et d6plora-

blement congue au point de vue alimentaire) de Vaussenat

(qui va mourir en d6cembre), il nous conduit cette foisjusqu'ft

la terrasse de Pau, la note est nouvelle : une adorable et

molle cantilfene, sur le Midi et sa douce atmosphere

travers6e du vent d'Espagne ; un Russell tout en morbidesse:

« Comme je les aime, ces rafales somnif&res et plaintives du

Simoun ! Comme elles soupirent et comme elles font rfever

!

Tout chante dans le Midi, dans les regions Wnies et

heureuses, pays du chant, du rfeve et du soleil, pays du

r6ve et de l'ind6cision, ou le vent du Sud endort les hommes
comme la nature.... Aux pieds des Pyr6n6es les riviferes
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mfcme semblent subir l'influence narcotique du climat, elles

ralentisseni leur marche et n'avancent qu*& regret vers la

mer.... » Etc. Puis il se rAveille, pour dtaocher une malice

& la compagnie du Midi : « les trains de chemins de fer eux-

mfones ont horreur du mouvement ! »

Un mois avant d'aller au Mont-Perdu, Russell avec

C61estin est mont6 & Tuquerouye par le couloir 16gendaire,

exprfts pour offrir ses hommages & l'abri nouveau-n6 et d6jA

si c616bre.

Sur l'abri il ne dit trop rien : certainement il est laid, il a

Fair d'un bateau chavir6 la quille en l'air, raais il est utile

;

done point de malveillance.

Mais quand il en arrive aux blessures faites aux rochers,

aux barres de fer dont on les a lard6s, aux travaux d'art dont

on les a d6figur6s, il commence k bouillir. VoilA done ce

qu*on a fait pour populariser Tuquerouye, pour le rendre

accessible aux vieillards, aux malades et A tons ceux qui

ontpeur de la neige unpeu raide! Profanation

!

Et il 6clate dans une furieuse sortie : — Vulgariser e'est

rendre vulgaire. — // riy a aucune nicessiti, ni mime
aucune xdiliti A ce que tout le monde puisse faire des

escalades ! Ce riest pas un devoir, pas plus que de jouer

du piano comme Liszt, depeindre comme Raphael ou de

parler comme Ciceroni — Bienplus: une foule enlaidit

tout, m&rne la nature, et surtout les montagnes! — Les

refuges pour faciliter aux alpinistes sirieux et enthou-

siastes leurs sijours duns les regions ilevies, out! — La
mutilation des passages difficiles, les sanctuaires de la

nature livris ainsi & tout le monde, non !

Et fiferement

:

« Jepris done & Tuquerouye, comme toujour*, laseule

voie naturelle, le majestueux couloir de neige sans traces

et sans souillures, oil Von ne monte qu'avec ses jambes,

comme un homme, et debouL... »

VI
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APRfiS CENT ANS
(suite)

V

GLOIRE DE GAVARNIE : LES CHAMPS-ELYSEES.

La g6n6ration conqu6rante, au repos, prend place pour

voir op6rer la g£n6ration envahissante.

A Gavarnie, depuis 1880, un lieu illustre. II ne paie pas

de mine : dans Th6tel des Voyageurs une langue de terre

grande comme deux doigts, bord6e d*un mince talus gazonn£.

R6serv6 aux pyr6n6istesde marque, qui s'y tiennent k l'abri

de la cohue des touristes, excursionnistes, promeneurs k

fine, et pfelerins de Lourdes. Parce qu'il y a 14 deux, ou trois

gu6ridons pour prendre le cafe, Fendroit fat d6nomm6 los

Champs-Elys6es, en souvenir des Champs-Elys6es k Paris

et des tables de Ledoyen. Mais ce pourrait fitre aussi en

m6moire des Ghamps-Elys6es mythologiques. De grandes

ombres, ici, frfiquentent — heureusement trts vivantes —
tout un pyr6n6isme historique : les anc6tres ! dont certains

ont k peine quarante ans. Et k l'entr6e, montant la garde,

les grands guides. Moment incomparable! R6sultat de

trente ans d'6poque * h6roique », et de la confection — si

Ton peut dire — des grands guides par les grands pyr6-

nAistes, et des grands pyr6n£istes par les grands guides.
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Les Charaps-Elys6es ! Pour parler comrae l'auleur des

Grandes Ascensions: le lieu est sublime et terrible k

contempler. Lieu de conversations transcendantes et

suprgmes. Le finde Tart! Lieu auguste et redout*. Ar6opage

et potintere. (On y appelle Crottinville Text6rieur de l*h6tel,

la place aux locations d'&nes, le Gavarnie-Montmorency

:

au dedans c'est Potinvast.) Tous les faits et homines, et les

points de quintessence (d'ailleurs toujours les raftmes:

s'il est utile de faire la difficult* pour la difficult* ; — si le

sommet du pic Petard est en France ou en Espagne ; —
quel est le prominent, d'Henri ou de C*lestin: Henri,

causeur, flatteur du client; C*lestin, silencieux; celui-ci plus

« gonial » dans la difficult* et le « grand art », celui-l& si stir

d'instinct — si le glacier d'Ossoue a deux kilometres ou

trois, etc.) sont examines et contrexamin*s par des juges

s*v*res comme les juges des enfers et renseign*s comme le

Conseil des Dix. Car les murs du Marbor* ont des oreilles

(et une langue). Dans les Champs-Elys*es, parfois, fron-

cement g*n*ral des sourcils : un Stranger est dans la zone

sainte! (Legavarniste subodore k dix kilometres la presence

d*un guide de Cauterets, surtout celle d*un guide de Luchon.)

Quoi? Qu'est-ce? 11 pr*tend, r*tranger, 6tre all* au

Gabi*tou? ou au Cylindre? avec un guide de Luchon?

Allons done ! (on est « sur l'oeil », dans le mondedu pic.) La

v*rit* est qu*il s*est mis en perdition, et qu'il n'en seraitpas

sorti sans la survenue k point, comme par miracle, d'un

guide de Gavarnie ! Et un choeur delate, en « tristesse

d'Olympio »

:

N*emstons-nous done plus / Avons-nous eu notre heure ?. .

.

D'entires vont maintenant passer ou nous passdmes f

Nous y sonimes venus, (Tautres vont y venir ?

Mais oui, mais oui

!

En attendant, jouissez du moment, Gavarnie. Et de la

gloire. Jouissez du moment. II passera, h61as ! et jamais ne

se retrouvera.
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VI

AU VIGNEMALE: LKS GROTTES BELLE-VUE.

Autre lieu c616bre. Au flanc du Vignemale, depuis 1889,

les trois grottes Bellevue.

En se les m&iageant Russell fut bien inspire.

Une aventure merveilleuse lui est arriv6e.

II a achev6 de « r6gulariser ». II a 6pous6 sa montagne.

Devant la loi civile, el — T6pous6e 6tant trop massive

pourse transporter k la mairie — par une sortede coemptio

de droit romain, d'achat symbolique par le denier.

Parlons clair. En 1889, avec autorisation pr6fectorale, le

syndicat des vall6es a eu la gracieuse pens6e d'offrir k

l'illustre pyr6n6iste le Vignemale en cadeau: de le lui

donner k bail emphyteotique moyennant une redevance

annuelle d'un franc.

Lecodedit emphyt6ote, le public prononce : proprtetaire.

Russell a la situation fantastique de proprietaire du

VIGNEMALE.

La plus haute propri6t6 de TEurope.

Propri6taire d'un mont de premier ordre et de deux cents

hectares de glaces. Ceci d6passe Chateaubriand et son

Grand-B6. (Maitre absolu, sauf la seule obligation de laisser

libre la circulation. Mais maitre d'empAcher le sommet du

Vignemale d'fetre asservi par un observatoire ; et — 6 joie

!

— maitre de prohiber l'apposition dfishonorante des barreaux

et crampons !)

Et le piquant c'est que, la c6r6monie faite, lorsque l*6poux

du Vignemale vient k la chambre nuptiale, il la trouve

ferm6e (ceci, tout k fait une situation de th6Atre) : pr6cis6ment

la villa Russell vient d'fttre bloqu6e sous la glace! Pour

cinq ans, 1889-1894.
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Russell s*installe & Bellevue, et chaque annAe pendant

une semaine, y tient sa cour. Oui, sa cour. Au point culmi-

nant de sa c616brit6 et de son originality, il a position

incontest6e de roi du Vignemale. Gomme tel, dans les

journaux locaux, glorifi6 en cantates royalement, chan-

sonn6 sur 1'air du Roi d'Yvetot, peint en portraits officiels

(Un montagnard pyrinien, par Antoine Benoist, dans la

Revue des Pyrinies: ceci rend bien la finesse aristocratique

de Thomme sous les excentriques accoutrements du monta-

gnard, le cdt6 mystique et 6nergique, et la timidity extra-

ordinaire et presque rougissante, le parler lent et comrae

hesitant, puis soudain la malice impitoyable aux faux

alpinistes, aux maniaques du jeu de golf, et surtout aux

vrais alpinistes qui ne sentent rien). II faut le voir monter

d'Argeles k Gavarnie, royalement, en landau & quatre

chevaux, et faisant 6carquiller les yeux des strangers: le

voild,! c'est lui! A Pau, Russell est, lui aussi, le grand

Henry, lou nouste Henric; et en le voyant, Tautre Henri —
qui sur la place royale tourne si gaillardement le dos aux

Pyr6n6es pour regarder Paris qui vaut bien une messe —
THenri de marbre sourit et la trouve trte bonne

!

Et peu & peu les portraits d6vient dans le convenu et le

faux. L'ermite, le misanthrope, le troglodyte.... Et parce

que Russell a 6crit un petit guide en anglais sur Pau,

Biarritz, PyrSndes, by Count Russell (Vignancour)

,

l'auteurdes Lettres moscovites, ou Pau dans lesjournauw

russes (par Michel de Chrouschoflf: Pau, Vignancour, 1890,

in-8° de 100 pages) le donne — Russell, la sant6 mftme! —
comme un ex-poitrinairevenu mourant demander sa guArison

A Pau oil il s'est fix6 par reconnaissance, et il 6critque pour

le Robinson des Pyr6n6es Pau est un pied A terre ou il

vient se reposer entre deux expeditions.

Le poncif et la 16gende, nous y voici.

Eh bien, le Russell vrai est exactement le contraire. Le

Digitized byGoogle



22 CENT ANS

Vignemale, pied k terre entre deux campagnes mondaines

k Pau. La grande misanthropie d'6t6 dans on troglodytisme

confortable. Le Russell du fameux sac k dormir, excep-

tionnel. Le Russell normal? En cravate blanche, etc'est lui-

mftme qui se d6finit : « englouti dans un tourbillon social et

musical, visites, concerts, go&ters, diners, et une corres-

pondence affblante ». (On s'arrache en effet ses lettres, et il

en est prodigue, et il fait bien, car il y est simplement

ddlicieux !) Voulez-vous le voir, le Russell vrai ? Prenez-le

dans un grand concert de charit6, devant une assemble

choisie, accompagn6 par quelque 616gante pianiste, et

enlevant avec ftme, sur son violoncelle, la polonaise en ut

de Chopin....

Royalement, Russell qui en a fini avec ses grands Merits

pyr6n6istes, lance annuellement ses proclamations, brefs

articles qu'il s6me dans les journaux et revues, sur toutes

choses au gr6 de son caprice : Philosophie des Ascensions,

Les Charmes de Pau, climat, musique et jeux, LHiver
pyrinien et ses splendeurs, Le Vent, Une Ascension

charmante et inidite (le beffroide Saint-Martin), Utilitydes

refuges haut places, DSserts pyrSneens, Les Pyrinies

occidentales, Les Provisions du temps, Du bleu dans la

nature, Du beau dans la musique, VAutomne A Pau,

climats et caract&res, et toujours son sujet favori : Ma
vingti&me ascension au Vignemale. — Effels de nuages

sur le Vignemale (toujours l'enthousiasme : il pense k

Wagner, Meyerbeer, Victor Hugo : que leur aurait inspire

un tel spectacle?) Mavingt-et-unteme, Ma vingt-deuxikme,

Ma vingt-troisieme.

Et ici, une riposte de Russell, qui est tenace et n'aime pas

fetre battu. Ses grottes de 3005 metres sont bloqu6es. Eh
bien, il en ouvrira une plus haut encore, au sommet— le

Paradis — entam6e en 1892, parachev6e en 1893 k coups de

dynamite, mais n6anmoins avec precaution : k 3280 mitres
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le sommet est mince, il ne faut pas passer an travers. Crever

le Vignemale, grands dieux

!

Et en 1894 * Ma vingt-citiquieme, noces d'argent, huit

jours au Faradis. »

Avec le pins fervent de ses disciples : le jeune baron de

Lassus.

Physionomie marquante du n6o-pyr6n6isme, Bertrand de

Lassus. Possesseur— et constructeur— prts de Montr6jeau,

du merveilleux ch&teau de Valmirande, que Francois l
6r eftt

pu envier, et que, comme vue sur les Pyr6n6es, la terrasse

de Pau peut jalouser. Robuste montagnard. Pratiquant un

pyr6n&sme vigoureux k la fois et somptueux. Vit en haute

montagne, qu'il parcourt avec un Equipage rappelant le

docteur anglais de la Chaumikre Indienne. II a tentes,

vivres, meubles, lits complets; il a guide, porteurs, serviteurs,

photographe, peintre, et mftme un aum6nier. C'est splendide

!

Et ici il nous faut rapprocher deux curiosit6s, deux raretds

de la bibliographie pyrin6iste.

Une ascension manquie, souvenirs de la vingtieme

annee, par Marc de L... f Paris, imp. Martinet, 1856, in-8°

de 222 pages, luxueux, sur papier v61in fort, tirage &
cinquante ecoemplaires numirotis. (C'est une histoire hfiro'i-

comique : l'ascension du Mont-Valier manqu£e en 1850 par

le jeune Marc de Lassus, peu expert et qui s'est lanc6 dans

une ascension avec ses bottes de ville : les bottes, la coquet-

terie des 616gants d'il y a un demi-siAcle! Nous aurons

occasion de revenir sur ce rare volume.)

Ceci est du pAre. Voici du fils

:

B°* B. de Lassus. Minuit et Aurore au sommet du grand
Vignemale. Saint-Gaudens, Abadie, 1892, in-8° de 34 pages,

tirage h cinquante exemplaires numirotis. Ascension du

Vignemale faite en partant de Bellevue k dix heures dusoir

avec Henri Passet. Enthousiasme k la Russell. Cantique

pyrta&ste. D6dicace au comte Russell.
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VII

REVANCHE DE LUCHON : LE CASINO.

Et Luchon, que peut-il contre le triomphant Gavarnie ?

Luchon que Russell , inalgrtson admiration pour lesPyr6n6es
centrales, a contribu6 plus que personne ft discr6diter comme
centre montagnard, trop 61oign6 des grands sommets?

Luchon s*6panouit dans la satisfaction. Luchon se rit de

la gloire circonstancielle de Gavarnie. Luchon a r6alis6 son

rfeve. Luchon a un casino.

Monumental ! Comme on dit ft Toulouse.

Prodige ! Luchon a dfifait ToBuvre de d'Etigny. Luchon a

pratiqu£ sur lui-mfeme la plus t6m6raire des op6rations de

chirurgie : se changer le cceur de c6t6. A l'all6e d'Etigny,

ft l'6tablissement thermal et aux Quinconces battait le coeur

de Luchon. De force, ft pr6sent, on le fera battre au casino

plac6 de fagon excentrique — pour une vue assur6ment

superbe, mais qu'on ne voit pas, puisque Ton va au

casino le soir. Ce casino gigantesque est pour vingt mille

personnes, et lorsqu'il n'y en a que deux mille, chiffre

6norme, il parait vide, tout en faisant lui-mfeme sur Faille

d'Etigny un vide pneumatique.

Vide qu'on a l'ing6nieuse pensfie de faire constater par

d'Etigny lui-mfeme : qui vient (1889) d'fitre plac6, en marbre

(d'ailleurs trfes bien, par Crauck), ft c6t£ des bains et qui

regarde son all6e....

Mais Luchon a une pouss6e de m6galomanie— qui passera

bient6t — et le m^pris des baigneurs ! Les deux grandes

ressources, les arthritiques, il n*en faut plus! et les malades

que Rabelais appelait trts pr6cieux, ils ne valent plus un

clou. Le rftve, maintenant, c'est d'Atre un second Aix-les-
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Bains, le jeu, la saison toute l'ann6e, le monde des ffitards,

aussi le demi-monde, le Pactole permanent.

Et Luchon en arrive k cette conception inoui'e de faire

administrer lesThermes par le Casino, par la cagnotte!...

L'inspectorat thermal a 6t6 supprim6 (jalousiede m6decins).

Eh bien non: c'est le baccarat qui est l'inspecteur.

Luchon toutefois veut conserver un engin thermal

admirable et puissant : le humage, et ses prises de vapeur

r6gl6es par des m^canismes, k Finstar des locomotives. (A

propos : vous ne savez pas? eh bien ! il parait que les bains

6taient une s^culaire illusion, jamais vous n'y avez absorb6

un milligramme de soufre par la peau ; vous n'y absorbez

que ce que vous humez, en respirant l'atmosphftre de la

baignoire. Lie bain ne fut qu'un humage mal pris
)

C'est que le humage flatte sa passion secrete. Le rfive de

Luchon: « embfeter » Cauterets, lui prendre ses larynx.

Cauterets, la bftte noire de Luchon, avec un peu de dAdain.

Luchon, la bftte noire de Cauterets, avec la jalousie sombre.

L'autre bfete noire de Luchon : Biarritz, qui soi-disant fait

filer le monde en septembre. Sans Biarritz, pensez bien,

personne ne s'en irait plus

!

Et malgr6 tout, Luchon demeure incomparable. Que
Gavarnie ait Russell et Brulle, les Passet et Salles! Luchon,

maintenant a les batailles de fleurs, annonc6es par affiche

de Ch6ret.

Luchon a pour le c616brer, journalistes, chroniqueurs, et

les toulousains. — Ernest Ferras : Jean Bonnet & Luchon
(Toulouse, Brun, et Luchon, Lafont, in-12 de 280 p.). Un
guide en forme de roman. Affabulation des plus simples:

Jean Bonnet, avocat, toulousain, done irresistible, se trouve

dans le train de Luchon avec une richissime famille am6ri-

caine, pftre, mfere et fille. Pensez qu'il 6pousera miss Rickson

k la derntere page, apr6s lui avoir servi de guide au casino,

k la Fontaine d'Amour, k la rue d'Enfer, au lac d'Oo, k la
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grotte de Gargas et mfcme — Dieu me pardofine! — k

Barbazan. Barrebazangtie ! Oh, la c616brit6 de Barbazan le

d6tergeant parmi ces gros m6ridionaux sanguins qu'i

Narbonne on appelle des tiribourets — du nora d'un gros

raisin plein de jus — et qui viennent « s'en fourrer tant

qu'ils peuvent, » trente verres par jour pendant cinq jours,

pour se d6sencombrer, et vite. M. Rickson et Jean Bonnet

subissent reflet instantan&nent et passent pr6cipitamment

dans le petit local... c'estcharmant. Tr6s amusant, ce Luchon

« des gens chic de Loddve et de Brive » qui se croient au

boulevard des Capucines parce qu'ils voient Fanny Robert

;

et, d6crit par un toulousain — avec ces deux locutions

toulousaines: Monsieur un telpromkne, ilreviendradans

demi-heure — ce Luchon de toulousains, attabl6s chez

Amative k prendre le pippermingne et heureux de voir

passer et de nommer plein la bouche, H6brard (du Temps.

et de Toulouse), Ebelot (maire de Toulouse). Et t6, voili le

docteur Garrigou! — et le docteur Estrad^re — et le

docteur Az6mar— et Broustet(Broustettt : chef d'orchestre)

qui ce soft*, au Casino, fera ex6cuter sa retraite, les Pupilles

de la Garde, son triomphe auprts des toulousains. Le voili,

le casino, et le tour de valse, et les petits chevaux, et le bac

et le petit cercle, et le c616bre Sicre qui partout organise

« la partie ». Et Bernard Lafont, le vieux guide, en quftte

de montagnards pour alter « faire la traque », dans une

chasse k Tisard. Et voili CourrAge (tr6s grosse reputation

de guide k Luchon).... Et la bataille des fleurs, la princesse

Estrad6re, la belle Madame Rostand. Trts amusant d6ci-

d6ment, pour les initite, par son ar6me, ce livre de terroir,

avec sa sinc6rit6 de luchonnisme et sa conviction toulou-

saine. Mais bientdt Ton ne comprendra plus....

Enfin, Luchon a pour le chanter, l'enthousiasme des

pontes locaux (on pourrait remonter k C6sar- Alexandre

Chaudruc de Crazannes, avec sa Lettre A ma sceur icrite
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flte Bagnkres-de-Litchon, prose et vers, k la suite du

Voyage de Sor&ze k Auch, 1807)

:

Paul Page, Le Poime de Luchon, Luchon, Sarthe, 1804,

brochure de 33 pages.

Oh vivre ici sans hainc et sans esprit morose.

Le cri de ceux qui ne montent pas

:

Plus haul ! Encor plus haut !....

Allons vers les sommets....

Perdons-nous dans la nuit des sapins !...

L'inaceessible col (!) sejour des avalanches,

Nos batons fatigues Tont enftn rencontre
1

....

La Chanson des guides :

Au penchant des monts, au creuz des abimes

Nous apparaissons droits sur nos chevaux.

Nous nous en allons conque>ir les cimes...

Vers les pics neigeux, les blanches cascades

Nous guidons 1'elan de nos cavalcades.

Nous sommos les guides joyeux ;

Oh que nous aimons la vaste nature. ..

et un peu aller au cafe, eh ?

Et le cycle luchonniste continue : Cascade d'Enfer, Val

cTAran, Nethou.

N6thou, il s'agit bien de lui ! L'attention de Luchon est

ailleurs ; sur un dada nouveau : le chemin & cr6maill6re de

l*Ent6cade , le Rlghi franQais.... On en parte, mais il ne se

fait pas....

Et malgr6 tout, Luchon demeure un centre actif de

discussions de haut pyr6n6isme — aux Quinconces, le matin

pendant la trop courte musique — avec son groupe de

pyrtn&stes, les Trutat, les Fabre, les Gourdon, les Belloc,

les de Lassus, les Spont, etc.

Digitized byGoogle



28 CBNT AN8

APRES CENT ANS
(suite)

VIII

LES PROPOS DES QUINCONCES. — LA REVUEDES PYRENEES.

Voulez-vous les entendre, les conversations pyr6n6istes

des Quinconces ?

Prenez la Revue des Pyrdndes et de la France niiri-

dionale, organe de VAssociation pyrdnienne etde VUnion

des SocidUs savantes du Midi, triraestrielle, fond6e en

1889 par Julien Sacaze et le docteur Garrigou. Ce n'est pas

une revue sp6cialement montagnarde et pyr6n&ste : Revue

des Pyrinies est ici fa$on 616gante de dire Revue Afdri-

dionale. La montagne ne s'y montre qu'occasionnellement:

mais encore va-t-elle fournir un contingent de mille pages.

Par le Bulletin Sud~Ouest nous avions la st6nographie des

discussions de Gavarnie, tr&s techniques, robustes, Apres,

spartiates (mais sans laconisme) : le pic, le pic, le pic, et la

comptabiliti des chemins et refuges.

La Revue des Pyrinies nous phonographic les propos de

Luchon — athfiniens — moins tendus et plus 6tendus :

6coutez, tdchez de saisirquelques mots au vol, tandisqu'aux

Quinconces vous croisez les interlocuteurs... :

Le docteur Garrigou, hydrologiste de marque, ardent sur

son sujet... Vavenir des eaux mindrales du Midi..., si
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abondantes, si puissantes, de si bel avenir; raais il les

faudrait bien administrates, et sans Taberration des villes

d'eaux en g6n6ral et de Luchon en particulier, qui regard6e

d'un ceil d'envie par ses sceurs pyr6n6ennes, 6blouie

par son triomphe, donne le signal des exigences et de la

ran$on, cherchant k 6touffer la population des malades sous

un flot de promeneurs, de curieux et de jouisseurs.... —
Mais k ceci, enthousiaste, optimiste, non moins ardent, le

docteur EstradAre r6plique par le Righi franQais, Luchon-

Enticade.... La marotte du jour. Quand Luchon aura sa

cr6maill6re, on ne voudra plus aller dans les Alpes... —
Russell... la premiire ascension du Cylindre et le pic du

MarborS, 1864... doux souvenirs du pass6!... — Martel:

la region des Causses, les gorges du Tarn, Bramabiau,

Dargilan, Padirac.... Les gorges du Tarn, un des quatre

sites remarquables du monde, les trois autres 6tant les Alpes

dolomitiques, le cafion du Colorado, et le Sud du Mont-

Perdu. — Antoine Benoist... un montagnard pyrinien,

M. le comte Hemy Russell... excellent portrait.... —
Marcaillou d'Ayin6ric, pharmacien k Ax.... excursion

botanique au lac Lanoux et aupic Carlitte... et excursion

botanique en Andorre (en 1888).... — Levasseur, de Tlns-

titut,... les Pyrenees... description rapide de la chaine telle

que Font rev616e les campagnes de la P16iade, et qui plus

est, de la chaine pouss6e plus loin que la Bidassoa et

comprenant les Pyr6n6es cantabriques , dlrun au col

d'Ordufia ou passe la ligne Burgos-Bilbao, au col de

Lunada, et au col de Reinosa ou passe la ligne ferr6e de

Santander : montagnes de moins de 1500, bois6es, d'acc&s

difficile, tombant brusquement k la mer, et flanqutos, au

Sud, de sierras ; (et pourquoi Levasseur ne pousse-t-il pas

plus loin que le col de Reinosa, jusqu'aux Pyr6n6es

asturiennes? C'est qu'elles sont mal connues, mais en ce

moment mftme quelqu'un — Saint-Saud — a Fid6e de les
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dicouvrir)... — ... sanatoriums, dit le docteur Garrigou;

stations thermales et sanatoriums des Pyrinies, coup

cCceil gSndral: autre dada les sanatoriums, lesguirissoires

;

conception m6dicale : les Pyr6n6es, un immense receptacle

de phtisiques... ; sanatoriums... — sanitaria et Pyrinies

ripond Russell ; pour ce bien portant les sanitaria sont des

refuges pour gens sains, qui s'y riconfortent dans la bonne

chftre et le sommeil, entre deux grandes ascensions... —
Belloc... sondages faits au lac (FOo,... 67 mitres de pro-

fondeur maxima... — Labrouche... Pyr&nies connues et

inconnues, entre les deuco mers... c'est le ricit de la

promenade en phaeton avec Bartoli, termini par De la

Rhune au Canigou, itin&raire-type, toute la chaine en

vingt-quatre jours; par exemple: les grottes Bellevue,

Tascension du Vignemale et venir coucher & Tabri de

Tuquerouye
\
journie pinible, confesse Labrouche. Certes.

— Eugine Lapierre, bibliothicaire de Toulouse... biblio-

graphie pyrdneenne... liste des ouvrages sp6ciaux qui sont,

en grand nombre, & la bibliothique publique... — Henry de

Gorsse, Tauteur dramatique... une fite A Luchon en 1766...,

— et son p6re, E. de Gorsse, Imminent forestier... mofio-

graphie du torrent de Laou d'Esbas... curieux exposi-

spicimen des travaux ex6cut6s par Tadministration des

Fortts pour protiger Luchon en consolidant une montagne

subitement rong6e par un torrent improvisi.... — V*** de la

section Sud-Ouest (C6nac?)... quatrieme ascension de la

muraille gauche du cirque de Gavarnie... — Saint-Saud....

Pyrinies centrales espagnoles, note sur les stations giodi-

siques de premier ordre... et contribution ft la carte des

Pyrinies espagnoles (de ces deux documents de premiere

valeur nous avons d£j& parli)....

Ici sur les Quinconces passe Gourdon... douze jours en

Aragon (ceci sera pour le Bulletin Ramond de 1891, c'est
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un interessant post-scriptum & Fexploration des Sierras ; de

nouveau le tour du Turbon, « pour rectifier la carte de

Schrader » : de Luchon, en montant la Serra de Chia — vue

interessante — passant & Barbaruens, Morillo-de-Uena, A

travers barrancos sur barrancos venant chercher Pobla-de-

Roda sur Hsavefia, remontant le cours de risavefia, par

Villacarli, Ballabriga, Alins, retour par Castejon de Sos).

Revenons k la Revue des Pyrenees: — Antoine Benoist...

la fete de Sahun... : invite par le fils de Cabellud il y a

entendu une messe avec accompagnement de violon, guitare,

mandoline et ophicl6ide ; il a pris part b la c6r6monie de

l'agape fraternelle par la brioche et par la gorg6e de vin

d'honneur que les organisateurs de la fete boivent au mime
verre, il a assists aux danses, et form6 le projet de pour-

suivre le lendemain sur Gistain et de rentrer par le port de

Plan; mais la g6n6reuse hospitality nocturne de Paco

Cabellud est si copieusement assaisonnfie de chinchas que,

aux trois quarts d6vor6, le touriste, apris une nuit sans

sommeil, change d'itin6raire, vient coucher la nuit suivante

aux bains de V6nasque et rentre par le lac de Litayrolles, le

PerdighAre et le lac d'Oo ; avec un espagnol en espadrilles

et avec un bftton non ferr6, d'ou une demi-heure pour

franchir tr6s d6sagr6ablement quarante metres de glace...

— Russell... ma vingtihne ascension au Vignemale...

chute de Haurine (dans le barranco)... ma siwieme grolte...

I'automne sur les montagnes... — E. de Gorsse... quelques

notes sur les forets des Pyrenees (article r6v61ateur)...

.

Puis voici que dans un groupe, on s'entretient d'un livre

bien original

:

Voyages aux Pyrenees. Souvenirs du Midi par un

liomme du Nord, Victor Dujardin, chevalier de la

Ligion d'honneur. Le Roussillon. C6ret, Lamiot, 1801,

in-12 de 571 pages senses. Curieux livre. Tout 4 fait la
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mantere de Chausenque (en meilleur frangais), d'un homme
qui sait « des tas de choses ». Digressions sur digressions.

Recette aussi compliqu6e que celle de la th6riaque. De
omni re scibili. On connait le jeu des queues de mots : ici,

les queues d'id6es, se greffant Tune sur Tautre de la fa$on

la plus impr6vue : Collioure, course de taureaux, pSche &

l'anchois, la femme gauloise, Augustin Thierry, tempfete,

Erig6ne-Scot, vers de Richepin, Banyuls, les £glises au ixe

et au xie siAcles, vers de Leconte de Lisle, panorama de la

tour de Madeloch, le d6traquement des cervelles & travers

les sifecles, Argelfes-sur-Mer, Elne, arch6ologie, histoire,

guerre, le Tech, vers de Victor Hugo et de Grandmougin,

la Convention, anath&ne k Tancien regime, revue rapide de

Thistoire du second Empire, Latour-d'Auvergne, C6ret,

vers de Ronsard, Tenseignement primaire, la flore du Midi,

le droit du seigneur, Am61ie-les-Bains, la cavalcade du

10 mars 1889, botanique roussillonnaise, faune, Prats-de-

Mollo, le Midi au Moyen-Age, Saint-Laurent de Cerdans,

cours de g6ologie g£n6rale, les Trabucayres, la Tfet, Taction

de la kola, le Canigou, le berger des Pyr6n6es, le retour

du printemps, vers de pontes vari6s, la tyrolienne des

Pyr6n6es, Mont-Louis, le brave Dagobert (le g6n6ral, celui

qui n'a mis & l'envers que les ennemis), vers de Jos6phin

Soulary, le christianisme, les pfelerinages, histoire de la

danse, la farandole, les tsiganes, le beau Danube bleu, le

Capcir, Fisard, Uivia, les Escaldes, l'Andorre, la tour

Eiffel, etc., etc., etc. (ceci est k peine un aper^u). — Et au

total, pas ennuyeux: Tossature du livre (c'est-^-dire, le

Roussillon) excellente. Comme homme du Nord, Tauteur

est tr6s vivement saisi par la nature du Midi. Du vrai Midi

m6diterran6en. II la sent avec admiration.

Autre sujet d'appr6ciation

:

Andorra, Souvenir d'un touriste, r6sum£ d'excursions
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de 1882 & 1891 ,
par Pierre Vidal, bibliothGcaire de Perpignan

(trois articles du Bulletin Ramond de 1892). Ceci c'est une

monographie : terminale, si jamais on pouvait en terminer

avec TAndorre ! itin6raires, montagnes, hydrographie, et,

bien entendu, toute la partie moeurs, coutumes, adminis-

tration, gouvernement, histoire....

Autre sujet de conversation. Emile Cartailhac, le natu-

raliste bien connu par sa sp6cialit6 de l'homme prthistorique,

soutient vivement la n6cessit6 de faire connaitre le pyr6-

n&sme r6trospectif.

Et en effet, en 1892, le r&rospectif se met & sourdre de

toutes parts, sans ordre encore et sans liaison, mais enfin

le rttrospectif est dans Fair.

La Revue des Pyrdndes donne coup sur coup Toulouse,

Luchon et les Pyrdndes en 1787, extrait du voyage en

France d'Arthur dToung, et des morceaux choisis: Au
pied du CanigoUy extrait de Thiers, Bergers et troupeaux

dans I'Ari&ge, extrait de L6once de Lavergne, Bagnkres-

de-Bigorre, extrait de Cuvillier-Fleury, le Panorama des

Pyrdndes & Pau y
extrait de Nisard, et le Gavarnie d'Hugo,

— en mfeme temps, les Campagnes des Pyrdndes, 1793-1795,

du g6n6ral de Pelleport, — et Tamisey de Larroque apporte

un lot de Lettres inddites de Ramond (peu de renseignements

sur les Pyr6n6es, — mais int6ressantes au point de vue du

caractftre de Ramond, qui a su conserver des amiti6s tr6s

fiddles).

Dans le Bulletin Ramond, les Botanistes pyrdndens de

P6e-Laby, chef des travaux botaniques A la faculty des

sciences de Toulouse : il y a 14 un Ramond botaniste et un

Lapeyrouse de premier int^rfet.... Bien singulier ce monde
du vieux pyr6n6isme botanique, des Lapeyrouse, des Gouan,

des Pourret, des Ramond, des de Candolle. Monde enragd

parfois....

VI 3
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IX

QUESTIONS ANCIENNES, R^PONSES MODERNES.
GEOLOGIE.

Autre sujet, et grave. La grande, ou plut6t les deux

grandes questions: comment les Pyr6n6es se sont faites,

jusqu'i quel point elles se sont d6faites. Geologic, m6t6o-

rologie, les glaciers.

Trutat, Regnault, Fabre, Cartailhac, en causent.

Pr6cis6ment, Henri Passet arrivant de Gavaraie traverse

les Quinconces. — On Tinterroge : il va (1891) piqueter

les glaciers luchonnais, pour le compte du prince Roland

Bonaparte qui veut entreprendre une observation r6gl6e

des variations des glaciers fran$ais, Alpes et Pyr6n6es....

(On n'est jamais le premier. Sans parler des piquetages

r6cents des glaciers de la Maladetta, se rappeler le « jalon-

nement » de la Mer de Glace de Chamounix, affich6 en 1772

sur Tindication du resident frangais & Gen6ve, Pierre-

Michel Hennin — le pftre du Hennin de la c61febre collection

d'estampes.)

Propos g6ologiques

:

Notes giologiques sur la region du Mont-Perdu, par

Emm. de Margerie (Annuaire du Club Alpin de 1886),

curieuse 6tude sur les formes, les plissements de cette

region si originale et passionnante, et curieux dessins des

cafions d'Arrasas et de Niscle, par Schrader....

AperQu de la structure giologique des Pyrenees, par

de Margerie et Schrader (beau m6moire : soixante pages,

avec carte g6ologique au 800.000®. Annuaire de 1891.

Rendons cette justice & YAnnuaire, qu'il est toujours
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fortement r6dig6, et rigoureusement ferm6 au pyr6n6isme

de rabdchage: il n'y a plus <le r£citsd'explorati6ns,eh bien!

on y fait de la science).

En 1892: AperQu de la forme et du relief des Pyrinies,

par Schrader et de Margerie (Annuaire). Et la forme et le

relief de ces vingt pages, superbes ! Abaissements, effon-

drements, pressions lat6rales et horizontals, plissements,

plis anticlinaux et synclinaux, en relief et en creux, puis

denudations et Erosions !...

Autre chose

:

LesPyrinies, diveloppementdelaconnaissancegiogra-

phique de la chalne , par Camena d'Almeida , maitre de

conferences de g6ographie k la Facult6 de Caen. Paris,

Armand Colin, in-8 de 328 pages : ceci est une th6se de

doctorat, faite sur documents et k laquelle manque la couleur

locale, Tarome, le pyr6n6isme, bref la connaissance des

Pyr6n6es de visu. Schrader, Cartailhac, Font critiqu6e.

Mais il y a 4 prendre. D'abord les id6es, les rfeveries et les

billeves6es des pr6historiques : les Pyrinies chez les

giographes de Vantiquiti, — chez les giocp %aphes Arabes,

— chez les Scolastiques, — chez les giographes de la

Renaissance; — puis au xvine siftcle les donn6es sfirieuses:

la carte de Roussel, le m6moire du mar6chal de Noailles,

les theories de Buffon, les d6buts de Texploration scien-

tifique avec Monge et d'Arcet. Enfin — avant d'arriver aux

immenses services rendus k la cartographie par les travaux,

ou simplement par les ascensions de la P16iade pyr6n6iste—
» l'histoire des variations » de la g6ologie : les neptuniens,

Palassou, Ramond, Charpentier ; les plutoniens, Dufr6noy,

Elie de Beaumont, Leymerie
; puis les effondreurs, et k leur

tfete, le jeune et brillant gGologue toulousain Magnan, mort

tragiquement, laissant un m6moire posthume, Matiriaux

pour servir it une dtude stratigraphique des Pyrinies et
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des Corbi&res, ou il se fait avec 6clat Thomme du syst£me

des fractures, des failles provoqu6es par les effondrements

de T6corce terrestre.

Etvoici que maintenant touts'est pass6 « k froid », et trfts

en douceur, jamais il n'y eut sur la Terre que des fractures,

contorsions, bouleversement de tout repos, qui n'ont jamais

fait du mal k une mouche (les morts de Krakatoa et de la

Martinique ne sont pas de cet avis)....

Tout de mfeme, les pofetes regretteront le syst&ne des

soul6vements : il avait de Failure, il avait « de la branche ».

DAs que vous entriez dans la montagne, les premiers mon-

ticules vous 6mouvaient : la houle pr6c6dant la grande tern-

pfete. Les premiers « h6rissements ». Aujourd'hui ce ne sont

plus que des derniers r6sidus....

Mais — a remarqufi Javelle dans une belle page — les

generalisations g6ologiques ne sont pas affaire de preuves

;

elles sont affaire de temperaments nationaux. Aux calmes

esprits du Nord k la pens6e lente, k Timagination confuse, le

calme et long d6roulement des choses, le ruisseau ruinant

la montagne, les polypes construisant un continent. Aux
m6ridionaux k sang vif, k l'imagination claire et rapide, les

coups de th6fttre, les revolutions, les violences d6sordonn6es,

les cataclysmes, les flores et les faunes subitementan6anties,

puis renouvel6es ; aux Italiens, aux Fran$ais il faut du mou-

vent, du bruit, surtout du feu. II en conclut : de ces deux

esprits, lequel a raison ? Peut-fetre un troisiAme, celui qui

saura les concilier....

Gfeologie, science capricieuse et changeante ! L'histoire

des doctrines giologiques, disent de Margerie et Schrader,

riest gukre que le tableau des reactions successives entre

des theories contraires; aprfes le neptunisme universel, un

plutonisme k outrance, et apr6s le plutonisme, le « tout k

froid », on ne veut plus que Tophite elle-mfeme soit 6ruptive

;

et aprfts la reaction contre les complications du r6seau
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d'Elie de Beaumont, la reaction immediate contre Magnan
lui-mfeme et son systAme de vingt-deux failles pyr6n6ennes

:

« ce rdseau ne rdsiste pas in Vexamen, la plupart des

mailles qui le constituent sont de faux alignements.... »

!

Jadis Palassou dfefinissait les grands traits de la structure

des Pyr6n6es : alternance de bandes calcaires>et argileuses,

et de masses de granit; — ces bandes, en direction de

I'O. N. 0. A VE. S. E.y c'est-A-dire, dans la mSme direction

que les Pyrinies elles-ni&mes (point capital) ; — leur plon-

gementy de trente degris environ.

Cent dix ans aprfts, de Margerie et Schrader commencent

ainsi : Nous ne sommes guere plus avancSs que Palassou.

Les gdologues ne paraissent m&me pas d*accord sur un
point fondamental qui semblerait cependant facile A

itablir: la direction vraie des elements de la chaine!

Les hommes de soutevementvoyaient les couches plonger

vers la plaine; les hommes d'effondrementvoient les mfimes

couches plonger vers la ligne de faite

!

Gteologie, fol qui s'y fie.

PYRENEISME PREHISTORIQUE : PALASSOU.

Ce Palassou qui vient d'fetre nomm6, c'est le moment de

le connaitre. Les pr6historiques il faut les prendre k la fin

:

Tint6ressant est de les voir op6rer sur des champs d'action

rendus classiques par ceux qui sont venus apr6s eux.

L*abb6 Palassou, n6 k Oloron en 1745, pr6cepteur du due

de Guiche, naturaliste pyr6n6en, botaniste, min6ralogiste,

ayant invents et baptis6 Tophite— la roche 6ruptive k couleur
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de serpent — venu k Paris, li6 avec Lavoisier, regoit du

ministre Bertin la mission officielle de collaborer pour les

Pyr6n6es k la carte min6ralogique de France. II se met k

ToBuvre, parcourt les Pyr6n6es de bout en bout, de Bayonne

k Perpignan— visitant les exploitations de mines— toujours

notant en lithologiste Fapparition d'un des trois 616ments,

calcaire, schiste, granit — et par intuition de g^ologue,

relevant la direction des couches et leur plongement, et

degageant la formule qui l'a rendu c616bre et que nous

rapportions plus haut. De Ik, un livre essentiel

:

Essai sur la minercdogie des Monts Pyrenees, Paris,

Didot, 1784, in-4 de 330 pages.

Et k voir ce vaste rapport, dans sa noble typographic de

Didot, et les Pyr6n6es rigoureusement ordonn6es, vall6e

par vall6e, village par village, et les observations g6n6rales

ou pittoresques suivant chaque description miniralogique,

et ses renseignements divers, sur les eaux min6rales, etc.,

et ses cartes, et ses planches gravies, on est tent6 de s'6crier

:

mais c'est un Joanne ! un Joanne complet, etbien autrement

Joanne que ne sera cinquante ans aprfts le premier Richard

!

Les Pyr6n6es d'une mer k Tautre ! Mais voili ce que Ramond
aurait dft connaitre

!

Pourquoi done Palassou n'est-il pas Ramond ? Son travail

aurait-il un vice cach6 ?

Pour r^pondre, prenons Palassou comme nous avons pris

Ramond : laissons le naturaliste aux savants, et cherchons

le pyr6n6iste : suivons-le dans sa marche.

Remarque g6n6rale : la moitte occidentale de la chaine,

ou Tauteur est k pied d'oBUvre, trait6e trois fois plus en

detail que la moiti6 orientale, qui, visiblement, a 6t6

parcourue au galop.
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Dans le B6arn, Palassou est ft 1'aise, il est chez lui, les

montagnes sont basses et faciles ; Oloron, Biarritz et ses

falaises, les mines de Baigorry n'ont pas de secret pour lui,

ni la Soule, ni Bar6tous.

La vall6ed'Aspe, naturellement, est trait6e avecdilection.

C'est la description type ; tous ses beaux villages 6num6r6s

;

et toujours : calcaire, argile, calcaire, argile ;— le Somport

franchi, les montagnes, de Canfranc it Villanua, sont

steriles, les rockers s'y montrent nus et arides, escarpes

et saillants au Nord, avec des bancs de marbre horizon-

taux (vous reconnaissez ici la Collarada). Passant 4

Castielhou (Castello) il semble que Palassou soit descendu 4

Jaca.

La valine d'Ossau, ggalement trait6e en grand detail,

Palassou croit calcaire le sommet sourcilleux du pic du Midi

;

— « malgr6 Thorreur de ces deserts sauvages » il passe le

col d'An6ou, et descendant 4 Salient, Pueyo et Castille

(Tramacastilla), va jusqu'4 Viescas. Au Sud de Castille et

Pueyo s'ilkoe une chaine considerable de hautes montagnes

composie de bancsde marbregris; elles forment la suite des

pierres A chaua? qui se trouvent dans le val de Canfranc,
de mime esphce et de mime direction. Et encore : le village

de Pueyo est ombragi du c6ti du Sudpar une chaine de

montagnes d'une hauteurprodigieuse, composee de bancs

de marbre, eniibrement arides sur leversant septentrional

et, ce semble, inaccessibles (Wallon ! c'est 4 vous que cette

Partagua s'adresse). En somme, ce morceau du val de

Th&ne, tr6s int6ressant.

Dans la vall6e d'Azun, il va au lac de Suyen, il sait qu'au

Nord du « lac d'Arrieugrand » est une montagne nomm6e
Migoela ; on lui assure qu'il y a de la pierre 4 chaux entre

les lacs de Remoulains et le quartier de Cujelapalas. —
Le voyageur curieux de connattre la structure des

Pyrenees doit pSnetrer jusqu'au fond de la vallee
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d'Azun, dit Palassou : c'est le: course trfa recommandie,

de Joanne.

Arrivant k Cauterets Vherbe fleurie, Vor des moissons

cessent de flatter la vue, et les bains de la Raillftre sont &

Ventrie d'affreux dSserts, ou les montagnes ne prdsentent

que des roches stSriles et des forits de noirs sapins,

repaires des lynx et des ours. . .

.

De la Raillbrejusqu'aux environs du lac de Gaube, les

tnontagnes sont composies de granit. Combien vague ce

texte ! Et c'est tout ! Nous commen$ons & ouvrir Tcsil sur

Palassou: il n'a point la po6sie de la d6solation, passe

encore; mais scientifiquement nous le soup$onnons bien

incurieux de la g^ologie de la haute montagne....

Le void dans la valine du Gave de Pau : la route dans le

d6fil6 de Pierrefitte lui plait fort : la nature, qui semblait

avoir voulu derober it Vhumanite Vusage des eaux salu-

taireSj a iti forcie de se prSter aux vices bienfaisantes du

Gouvernement ; Palassou aime les routes. ...— Les environs

de Gkdre offrent des blocs de granit inormes, confusinient

entassis (comme description du chaos, c'est bien faible!);

puis voici les tours du Marbori, qui se perdent dans les

nues et ne sont accessibles qu'aux frimas... elles sont

condamnies it la plus affreuse stiriliti, Voeil y cherche

en vain de verts gazons... le sapin refuse d'ombrager des

lieux aussi sauvages ; plusieurs torrents, du hautdeces

montagnes, tonibent en cascades d'environ trois cents

pieds (cent metres la cascade de Gavarnie! Palassou

apprendra plus tard avec 6tonnement qu'elle en a plus du

quadruple) ; on ne peut considSrer sans effroi ces tours

chenues du Marbori situees it la source du Gave BSamais,

elles setnblent presenter it Vimagination mime la plus

froide la demeure sacrie du Dieu qui verse les eaux

salubres de cette rivi&re. (Tr6s au-dessous de Bertin, notre

c616bre g6ologue !)
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Ici une pointe dans la vallfie d'Ossoue — au fond de

laquelle est le Vignemale, compos6 de pierre k chaux. — II

ne va pas loin : mais quittons ces lieux deserts et sauvages

qui ne retentissent jamais du chant des oiseauw, ou Von

n*entend jamais que le cri sinistre de la corneille, et il

revient k Gavarnie (avec Flamichon, juillet 1780).

L'ordreet la direction des bancs observes, il part, quittant

ces hautes montagnes de Gavarnie, dont Vaspect repousse

le voyageur (oh !) et brillant Estaub6 et Troumouse (mais il

manque de Pim6n6, Palassou !) il nous mine k Bar&ges, et,

par de vastes dfeerts, vers le pic du Midi
;
passant sous la

montagneduTourmalet: ne laissonspas ignorerau lecteur

qui a le courage de nous suivre ii travers ces tristes lieux,

dit-il, qu'elle est composie de schiste gris; enfin, cdtoyant

un precipice effroyable, le voici, le naturaliste, au sommet

du pic : de cette montagne chauve Vobservateur aperQoit

Tarbes, Barbges et St-Gaudens & sespieds, il reconnait le

berceau de Henri IV ; il voit dans les domaines de ce

grand Roi les plaines se confondre avec les collines et

s'Stendre A Vinp.ni ; sa vue se portant ensuite vers les

Pyrenees elle parcourt une surface immense creusie de

profondes cavitiset Mrissie de monts sourcilleux ; cette

grande chaine pierreuse n'offre point de homes & Voeil

qui, toujours attire sans dtre jamais fiord, se perd dans

d'horribles solitudes. (! !)

Nous commen$ons k comprendre Palassou. Cet homme
de trente-cinq ans 6crit comme un g^ronte. Et nous tenons

ce qui manque k son volume d'un si bel aspect ext^rieur. II

manque les Pyr6n6es, tout simplement, il manque la mon-

tagne. II manque le pic. Palassou a pour le pic une invincible

repulsion ; une orophobie carabin6e. Et, par opposition aux

hommes de la fin du xixe Steele, si entrain6s k voir et sentir

vite, il repr£sente une g6n6ration de gens « magnifiquement

entrain6s k ne rien voir ». II vient de Gavarnie et il descend
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du pic du Midi : il n'a rien vu ; il n'est curieux de rien, il ignore

le Mont-Perdu, et le N6ouvielle, et tout; il n'a rien vu, le

g6ologue ! Allons ! il peut venir, le jeune homme qui en ce

moment, h Strasbourg, ajoute les observations au livre de

Coxe et 6crit la page sur Timpression des sommets....

Palassou nous mine au lac d'Escoubous, pour s'en d6bar-

rasser : c'estavec une espece de satisfaction queje termine

la description min&ralogique des montagnes qui envi-

ronnent le lac d'Escoubous, elles rioffrent de toutes parts

que des faces seches et arides, les rochers de la Thibatde

ne forment pas tin plus triste aspect. Allons ! Dusaulx lui-

mfeme peut venir

!

ABagnferes, dans la vall6e de Campan, tout va facilement.

Puis Palassou passe cette hourquette d'Arreau destin6e & la

prestigieuse page de Ramond: il descend dans la vall6e

d'Aure, la parcourtjusqu'au fond, passe le port de Bielsa,

« d'oii la vue d6couvre les montagnes les plus affreuses »,

pour aller vers Bielsa voir une mine. Dans la vall6e de

Louron, il visite la mine de plomb du pic de Fourcade

(Hourgade) et, dans des montagnes « d'une hauteur prodi-

gieuse » le fameux percementdu portde laPez, «commenc6
il y a sept ou huit ans, pour faire passer en France des mats

tir6s d'Espagne ». C'est aussi ce qu'en dira Ramond.

[Aujourd'hui, mieux renseign^s, nous disons autre chose:

nous disons tunnel pour la route — pour « le trans-

pyrcnden » — de Saint-Gaudens A Saraaosse par le port

de la Pez, projet approuv6 en conseil d'Etat le 12 f6vrier

1764. Et de qui ce projet? Oh ! quand il s'agit d'une belle

route et d'une grande oeuvre dans ces pays, ne cherchez

pas, le nom vient naturellement : d'Etigny ! Pour masquer

son projet et endormir le gouvernement espagnol, il avait

present aux entrepreneurs d'avoir une exploitation de forfets

en Aragon. Les fran^ais eux-mfemes y furent pris et ne
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devinirent pas qu'il s'agissait d'une grande route interna-

tionale.

R6cemment (1896) rabbi Marsan, curi de Soulan, a

retrouvi, et donni au Bulletin Ratnond, sous le litre les

Prdcurseurs du Transpyreneen, les documents, les devis,

itats de frais. Le tunnel devait avoir cent metres, sur sept

pieds et demi de haut et de large, on comptait faire quatre

toises par mois. Le travail attaqui en 1771 par deux entre-

preneurs, Joseph Lasserre, de Paris, et Georges Thiveny, de

Narbonne, fut poussi k quatre-vingts mitres; des infil-

trations d'eau considirables le firent abandonner. Puis

d'Etigny n'itait plus Ik.

Mais il vint Napolion, en 1808, qui dicida la route

Toulouse-Saragosse par le port d'Ourdisset. La route fut

aussitftt faite, superbe, jusqui Tramesaygues. Mais pas le

passage du port : Napolion n'itait plus 1&.]

Mais Palassou arrive dans la region de Luchon. II a Fair

d'en fetre tris ennuyi. La, le naturaliste doit redoubler de

courage : il faut toute Vardeurque I'amour de la mincra-

logie est capable d!inspirer, pourpcnetrcr dans une contrde

qu'environnent des montagnes stdriles et dont les (lanes

sont creuses en precipices. Les botanistes, encore,

s'amusent, ils se plaisent k contempler des fleurs. Mais les

miniralogistes, eux, sont toujours enviromies d'objets qui,

par leur aspect affreux, sont capablesde porter dans leur

dme la tristesse et le ddcouragement. C'est dans ces dispo-

sitions qu'il va au lac de Culego (lac d'Oo) sur lequel il ne

trouve rien k dire, sinon qu'au delk les sommets des

montagnes continuent & sEloigner des vallies pour se

perdre vers les nues9 et que le sender qui mine en Espagne

n'itant praticable qu'aux gens de pied, on est forci (sic) de

s'arrfeter au lac de Culego. Ce qui donne k penser que le bon

Palassou n'opire qu'& cheval. Et en effet, jamais vous ne le
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verrez, bien que redoublant de courage, en dehors des

grands chemins. (Test son trait caracteristique et d6finitif.

II n'omet point les stales votives de Luchon, mais il omet

la valine du Lys, et ne monte point au port de V6nasque (!):

il s'arrfete k Thospice, et se contente de noter que le torrent

qui vient du port et de ses monts sourcilleux ne roule pas

de granit ; c'est tout. De mfeme pour le port de Viella.

Palassou ne serait point all6 dans le val d'Aran, ni k Luchon,

que ses r6cits pourraient fetre les mfemes, faits avec des notes

communiques. Done il n'a pas vu la Maladetta ; aussi la

place-t-il, de fagon gauche et embarrassfie, au fond d'une

observation sur son chapitre du val d'Aran : les montagnes

du pays d'Aran s'elevent insensiblement depuis Saint-

Biai jusqu'aux sources de la Garonne... une des plus

hautes montagnes est la Maladetta , qu'on dit inaccessible,

elle est toujours couronnie de neiges: ces masses inormes

nepresentent gu&re, dans leur grande ittvation, que des

roches arides ; mais de vastes forits de hetres et de sapins

couvrent la surface des lieux infdrieurs, on en tire conti-

nuellement des bois de construction que la Garonne porte

en divers endroits.

.

.

.

Assez ! Palassou a trouv6 le moyen d'escamoter les Monts-

Maudits.... Escamotons-le : ne prenons plus la peine de le

suivre dans la chaine orientale, dans sa rapide course k

Perpignan— par le port de Paillers qu'il laisse k Chausenque

le soin d'inventer — ....

R6sum6: Palassou a eu toutes les Pyr6n6es dans les

mains comme personne ; il les a laissfies aux autres

!

Vingt ans aprfes, juillet 1801, ce brave homme, le futur

« Nestordes minfiralogistes pyr6n6ens », faisait connaissance

avec « la difficult^ » ; explorant le pied du pic d'Ossau, pour

6tude g6ologique, et ayant atteint la crfete herbeuse et

fleurie du col de Suzou, lorsqu'il fallut descendre — bien
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que « n*6tant entour6 d'aucun precipice » — il trouva l'herbe

glissante ; alors il joua la precaution car, d&s le moment oil

le corps a reQu la moindre impulsion par une marche

acciUrie, il ne dipend plus de soi de s'arriter au point

que Von ctesire.... Ce fat son couloir de Gaube.

Et voil& pourquoi il fallait que Ramond vint.
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APRfiS CENT ANS
(suite)

XI

VJEUX PAYS, COURSES NOUVELLES.
LE DOIGT DE LA FAUSSE BRECHE. — CRABOUNOUSE.

ARRIOUGRAND. — TURON DE NEOUVIELLE.

Propos de Gavaraie.

Suite du pyr6n6isme alpiniste. A prendre chez cette

g6n6ration sportive qui pratique sur la montagne des

« manoeuvres de force ».

Plus de Bazillac: 61oign6 des Pyr6n6es il lui faut

d6sormais renoncer k r6aliser son singulier d6sir , de s'y

casser la tSte avec honneur

!

Mais Brulle toujours ardent, emportant les pics k la

hussarde, avec de Monts, et continuant k noter ses exploits

(Bulletin Sud-Ouest) avec une concision de soldat, qui

n'exclut pas Thumour satisfait du virtuose fier de sa force.

Vieuoopays, courses nouvelles, le titre encore une fois est

cbarmant. Et quelquefois les pics sont in6dits.

Petit Vignemale par le Nord. — Juin 1890. De Monts

ayant r6alis6 la descente directe — difficile — du Petit
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Vignemale sur le glacier d'Ossoue, l'envie saisit Brulle de

se reprocurer quelques-unes des « Amotions vibrantes » de

Tan pass6 au couloir de Gaube....

Vibrantes » est agrfiablement dit ! Et sont-elles si

desirables, ces Amotions? La v6rit6 vraie c'est que, & partir

du moment ou C61estin avait dit : je ne peux plus monter,

et ou Salles avait r6pondu : je ne peux pas descendre>

C'avait 6t6 le dAsespoir pur et simple ; dans le couloir il y
avait eu des pleurs et des grincements de dents. Et quand

les t6m6raires 6taient ressortis & la lumiftre et A la vie, ils

s'6taient jet6s dans les bras les uns des autres, fous, comme
des ressuscitAs!...

Enfin, va pour vibrantes et pour couloir de Gaube. C'est

tout trouvA : faire le pendant de ce couloir et du Grand

Vignemale, — avec de Monts, C61estin et Salles monter au

Petit Vignemale, mais ceci par le Nord, par le glacier si

fendillA. D6s le premier feuillet, difficult^ inoules, des

precautions excessives et tons les raffinements de I'art.

C&estin Fescalade verticalement, h chaque coup de piolet,

tout tremble et menace de s'Acrouler: angoisse, et, A

Tunanimite, retraite, et rude ascension par le rocher &

gauche. On constate qu'on est heureux d'avoir 6chou6 sur

le glacier: plus haut on eflt 6t6 arr6t6 par une crevasse

infranchissable. A cette pensAe le souvenir de la terrible

lutte au sommet du couloir de Gaube donne le frisson.

Sommet, et par la crfete occidentale — c'est-4-dire par la

crfete que suivit Chausenque, et par son point de depression

qu'il appelait le col — descente sur le glacier d'Ossoue.

Itiniraire rempli d'agrement pour les amateurs d'tqui-

libre. C'est court, mais comme crdte de rocherje ne crois

pas avoir rencontre mieux. Retour par le pic de Montferrat,

— la longue arfite « assez aiguS » et le pic de Tapou.

(Ici en aofit 1890, le Soum de Ramond et le Mont-Perdu, le

matin de Inauguration du refuge deTuquerouye.)
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Le Doigt de la Fausse-Br&che. Oui, Brulle fait k cette

exostose l'honneur de se mesurer avec ses vingt metres,

d'ailleurs surplombants. C61estin l'enlftve « avec autant

d'616gance que d'aplomb » (dans un grand style, comme
on dit aux courses). Les ascensionnistes suivent, k la corde.

Salles, insensible k la gloire, est rest6 en bas k dormir.

C61estin « encore plus 6tonnant k la descente *>. Cette

ascension divertit tr&s fort Russell, qui parlant de Brulle

r6p6te de son air malicieux: // a monti le doigt de la

Fausse-Brkche ! II a monte le doigt de la Fausse-Brkclie

!

De Monts aussi, d'ailleurs, Fa mont6 avec Brulle. — Et tout

le monde attend Brulle k un autre obfilisque redoutable (pas

plus que celui de Louqsor, lequel n'a jamais 6t6 « fait »)

:

le Capiran de Sesques. Les guides d'Ossau, d6sormais, ne

montrent plus ledit Cap6ran sans ajouterillyaun monsieur
& Gavamie qui doit le monter ! Le monsieur, c'est Brulle.

Montera-t-il le Cap6ran?

Crabounouse, cette belle crftte de 3000 — k l'Ouest du

Pic Long— sauvage et alpestre, peu nomm6e jusqu'ici dans

le pyr6n6isme (par la carte d'Etat-Major et par Russell dans

sa course Rabiet-Bugarret de 1868). A prendre par les

granges de Cambieil ; au sommet, escarpements tr6s raides,

pr6sentant cinq pointes dominantes que de Monts et Brulle

escaladent, c'est lepic de Bugawet 3030 de TEtat-Major:

aucune trace d'ascension pr6c6dente; le pic Long, demi-

cach6 et grandi par la brume domine de fagon 6crasante ; k

c6t6 de lui le Badet se dessine en aiguilles hardies. Alors,

une brftche franchie, c'est le Pic Long par Varite Ouest

:

« ascension des plus amusantes, tr&s variee, tourmenlie,

gendarmes, obstacles de toutes sortes, quelquefois tres

curieux. La muraille du versant Nord — sur le lac

Tourrat — d'une settle venue, est quelque chose de fan-

tastique. » Descente comme Lacotte-Minard, droit dans le
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vallon d*Estibdre-Male (Mauvaise-Estibdre), et pris par le

brouillard. II riy a, parait-il, qu'un seul passage; natu-

rellement ce fut par un autre que nous descendtmes. . .

.

Autre virtuose: Vincent C6nac, d'Argelfts ; enldve en 1880

(Bulletin Sud-Ouest):

Avec Salles-Bernat et J. M. Bordenave, le Pallas par

VarHe Nord (k cheval sur Artouste et Arribit);

Avec Labrouche et J. M. Bordenave (apr6s inauguration

de la cabane de P6 de May), le Cambalh parle Nord-Est,

un passage 6mouvant

;

Avec Byasson, Loret et J. M. Bordenave, YArriougrand

occidental (Courouaou) , haut Azun, 2700 metres seulement,

mais vertigineux et difficile, et un panorama 6tendu et

grandiose sur la desolation d*Arribit et Batcrab6re, et un

amoncellement de pics du c6t6 Pallas, Balaitous, Cambalds,

Fache, Vignemale. Descente assez delicate, sur Miguelou.

Des pics ingravis, fen sais encore que je garde pour
I'annSe prochaine, terminait Brulle en 1890.

Nous y voici : 1891 : la sfirie de ces pics « in6dits »

commence singulterement

:

Le Turon de Niouvielle (que Brulle appelle Turon

meridional, 3066). * C'est bien un pic distinct et d'aidant

plus digne d'une visile qu'on n'a jamais enlendu dire

qu'il ait 6ti gravi. » Brulle, de Monts et C61estin prennent

de Gavarnie par le Brada, la droite du lac de Rabiet, et

marchent & la conqufite du Turon. « Je dots dire quelle fut

facile. Rien n'indiquait utie pricidente ascension. »(Or,

selon toute apparence, il y a cent quatre ans que le Turon

est fait !)— De 1ft le petit Turon (qui n'est ni petit ni Turon,

car il a ses 3066, et se nomme pic des Trois Conseillers,

du conseil qu'y tinrent trois chasseurs d'isards) mais celui-

ci a 6t6 gravi et porte pyramide !— De Ik le Niouvielle par
VQuesty rude arfete. Trts dur, on est au moment de renoncer;

VI
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enfin « totes nos talents mis & contribution et grdce &
Vagilitide Cilestin » on arrive en haut « avec la satisfaction

d'avoir fait un travail honorable ». — De 1ft, ft TEst, la

belle pyramide rocheuse, le 3000 que les chasseurs appellent

pic de Ramougne. Attaque vigoureuse « inttressante ».

Mais au sommet <* la vue (Tune bouteille refroidit notre

enthousiasme » (bouteille de l'ing6nieur Michelier). Retour

par la br&che de Chausenque.

[Sur le Turon encore, en 1891, une caravane allant des

Eaux-Bonnes A Luchon par la montagne. R6cit de

M6audre-Lapouyade (Bulletin Sud-Ouest). Int6ressant, bien

que froid sur TEspagne : un specimen des raids p6destres

que font couramment ft present les touristes pyr6n6ens et

pyr6n6ennes ; carlesfemmes sontvigoureusemententrain6es.

Ici M^Tilloy-Maletta et M*W. Gadenfont : le 13 aoftt, des

Eaux-Bonnes ft Cauterets par le col de Caucestre ; le 16,

Cauterets-Barfcges par le col de Riou ; le 17, Barfcges-lac

d'Or6don ; le 18, le N6ouvielle ; le Turon, sans le vouloir,

dans la brume (une 6claircie laisse entrevoir le N6thou qui

semble avoir dix mille mitres), et descente 4 Luz ; le 19,

ft H6as ; le 20, le Pic Long (la hourquette Badet, magnifique)

;

le 22, la Munia, descente ft Bielsa ; 23 aofit, en une seule

6tape, inusit6e, de Bielsa ft Plan et Vonasque ; le 24, ft la

Rencluse, le 25, au N6thou et ft Luchon
!]

XII

PARENTHESE. — LE TURON R^TROSPECTIF.
REBOUL.

Qui done pr6c6da au Turon Brulle et de Monts ?

Ceci, point propos pour Gavarnie, mais pour Luchon.

Oh ! Brulle n'a pas ft rougir de ses pr6d6cesseurs au Turon.
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Au contraire ! Ici il vient fonner chainon avec le tris grand

pyr6n6isme ancien, avec Reboul et Vidal (on n'ose ajouter

k coup sflr Ramond).

Reboul, grand pyr6n6iste. Tout ce qu'il faut pour Gtre

lui-mfime un Ramond. Jugez-en.

N6 en 1763, k P6z6nas, il est 6tudiant en droit k Toulouse.

Le droit ne l'int6resse pas, il n'aime que la science. A vingt-

et-un ans il est de l'Acad6mie des Sciences de Toulouse.

A vingt-trois il forme, avec l'astronome toulousain Vidal, un

projet grandiose. « Les Pyrinies alors, dit-il, n'dtaient

connues que des botanistes ». II s'agit de les leur enlever

pour les donner aux g6om6tres, d'en mesurer la hauteur.

Dte 1786 ils sont au pic d'Anie.

Aiguillonn6s par un pr6c6dent fameux (il y a treize ans,

en 1774, Monge et Darcet se trouvant k Bareges ont mesur6

un pic— lui ont pris mesure serait mieux dire, comme ferait

un tailleur appliquant la toise sur le corps : avec une

rfegle de dix toises, k coups de niveau, et contrOle baro-

m6trique, du sommet de l'Ayr6 descendant de dix toises en

dix toises, en cinq jours, au socle de l'6glise de Luz ;
—

Flamichon vient aussi d'estimer la hauteur des pics d'Anie,

d'Ossau, du Gabizos, du Pic du Midi) Reboul et Vidal

congoivent une operation gigantesque. Du ch&teau de Bon-

repos prfts Toulouse, ils se donnent le choix entre le nivel-

lement du Ganigou ou celui du Pic du Midi, desquels ils

savent d'ailleurs la non-prominence, et optent pour le Pic

du Midi. Ils ont un point de depart certain, la hauteur du

canal k Toulouse, exactement connue. Par observations

barom6triques simultanfies, ils en concluent la hauteur du

chateau de Sarniguet pr6s Tarbes.

C'est du chftteau de Sarniguet qu'ils partent en juillet 1787,

avec deux niveaux k bulle d'air construits par Vidal, dont

Tun dormant les angles verticaux. Marchant ensemble mais
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operant s6par6ment pour se contrftler, ils conduisent leur

nivellement par Lourdes, Luz, Bartges ; lit, pour profiter du

beau temps, ils rompent l'op6ration ascendante pour la

reprendre par le pic, en descendant. Ils montent done au

sommet, y couchent dans une cabane, fatigues, 6mus,

mfeme craintifs ; puis un berger qui a d6j& eu occasion de

parler & Reboul lui propose de construire une hutte neuve,

en pierre : e'est le fameux asyle. Les observateurs y passent

trois jours et trois nuits — des nuits d6j& russelliennes —

:

notes jouimes des plus beaux spectacles que la nature

puisse donner !

Le l er aout, les observateurs, comme contr61e de leur

nivellement du Pic du Midi , sont au Bergons. Jugeant

n6cessaire encore une grande ascension, le N6ouvielle, ils

la font avec le guide Simon Guicharnaud qui d'ailleurs n'est

jamais all6 au sommet de ce massif. D'ou ces lignes de

Ramond: « Ils allhreni au sommet du Niouvielle; ils

prirenl par le Lienz ; ce qui les frappa surtout ce put la

multitude de petits lacs dont cette region est semie : du
haut de la montagne ils se lassaient A les compter. Ils ne

parvinrent point du reste au sommet le plus ilevi. » Ou
6taient-ils all6s ?

Vers quels points pouvaient-ils6trenaturellementsollicil6s

par le terrain ? La brftche (de Chausenque), ou le Turon.

Auquel des deux sont-ils all6s ? Trente ans aprfcs, Reboul

le dira : au sommet de Neige-Vieille-Caplongue, cr&te qui

separe les valines de Pragn&res et de Couplan. C'est

topique: ce N6ouvielle de Capdelong, c'est le Turon; Reboul

qui cole toujours trop haut lui donne 3092 (la hauteur

attribute aujourd'hui au N6ouvielle mfeme) et s'estime

domin6 de cinquante-six metres par le Grand pic Neige-

Vieille, et cette difference, 4 trfes peu prfes, est juste....
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Les operations sont termintos le 14 aoftt. (Test ce jour-14

vraisemblablement que Reboul et Vidal, au lac d'Oncet,

se rencontrent avec Ramond. lis sont d£sormais en mesure

de lui donner les hauteurs des grands pics pyr6n6ens de la

rigion, les seuls dont ils connaissent les noms: Pic du Midi,

Arbizon, N6ouvieille, Pic Long, Vignemale, Marbor6, le

« Sommet cylindrique » et le Mont-Perdu.... Leur attention

est trds frapp6e aussi par deux pics 61oign6s, vers le port de

la Pez (Posets), et vers le port d'Oo....

Reboul subit Tattirance du Marbor6 et du Mont-Perdu ; il

va Utter de ce c6t6 : il ascensionne le Pim6n6, sans l'inventer,

mais il Tindique k Ramond ; il va dans Estaub£, il voit le

bout de calotte blanche du Mont-Perdu, il le dit & Ramond....

En 1788, Reboul donne son m6moire: Description du

Gave b&amais. Sp6cial, bon, mais terne, parce que timide.

Sa description de Gavarnie, faible : il laisse tout tomber. Au
lieu de la mise en scftne de son Pim6n6, cet aveu triste sur

le Marbort, le Mont-Blanc des Pyr6n6es : faiplusieurs fois

tentt en vain deparvenir & ses sommets. Et encore ceci

:

je mis loin cFadmettre quil suffise de parcourir rapi-

dement des vallons et des sommets... ou mime de porter

sur ces masses un coup cFceil rapide et passionndpour en

determiner les rapports et Vensemble. (Ceci est-il pour

Ramond ?) Aussi ai-je eu la precaution d'icarter les

grandes vues. Eh bien ! voilft justement pourquoi Reboul

n'a pas 6t6 Ramond.

En juillet 1789 il repart, et « se d6robant quelque temps

aux agitations de la politique » il fait une campagne de deux

mois, avec son « jeune 6cossais de grande famille ». II

marche, lui aussi, vers ces hautes cimes apergues du haut

du Pic du Midi, vers l'Est. Le 25 juillet il stationne le pic

d\Arr6 — pas le sommet, mais ce qu'il appelle lepicd'Arri

infiirieur, trente-sept metres plus bas. — II passe en

Espagne, stationne un pic de 2500 qu'il nomme pic d'Irrd
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dans la vallee de Gistain, d'ou il vise un tuc de Cieyo

(2700) dans la vallie d'Astos de VSnasque (ce pic d'Irr6,

— ou de Lardana, ajoutera Charpentier en donnant ft ce

picsecondaire le nomdu Posets — ne peutfetre identify). —
Puis il passe le port de Peyresourde, et ft Luchon, le 6 aoftt

stationne le Quairat (auquel il donne 3089 : le Quairat est

done, dans la region des grandes Pyr6n6es, le premier fait

des pics de trois mille. La maitresse page ft laisser avec du

panache ! Un 6crivain eiit fait du Quairat un Mont-Perdu !)

— De 1ft, stationne le Crabftre.— De 1ft le Saint-Barth61emy.

(Le beau livre ft faire sur tout cela !)

Et Reboul se trouve d6s 1789 en position de determiner

par lui-mfeme les hauteurs de tous les grands pics pyr6n6ens.

Mais il ne les publie pas. Les 6v6nements le prennent. II

est d6put6 ft la Legislative avec Ramond. Que de conver-

sations pyr6n6istes, pim&iistes, etc. ! II est mod6r£. D'oii

bientdt la grande preoccupation du moment : sauver sa tfete.

II se r&ugie ft Farm6e des Pyr6n6es, pr6s de son ami le

g6n6ral Dagobert. II passe ft Barcelone. Plus tard, Salicetti

le pr&sente ft Bonaparte, g6n6ral en chef de l'arm6e d'ltalie.

Le voici dans la carriAre administrative....

Incidemment : pensez comme vous voudrez, par rapport

au Turon, de ce texte assez vague de Ramond : La partie

accessible des times du NSouvielle n'est dlevSe que

(Tenviron 120 metres de plus que le pic du Midi, mais

elle se trouve au point de depart d'un vaste glacier et

serrie de prks par les neiges Stemelles. Ty ai recueilli,

20 et 26aoutl795, vingtet^neespteespharmaceutiques.

Le temps a pass6. Maintenant Reboul, ancien adminis-

trateur de la Lombardie, ancien agent-g6n6ral des finances

de la R6publique Romaine, a cinquante-trois ans. Nous

l'avons vu revenir aux Pyr6n6es en 1816 et y faire ce coup

de grand pyr6n6iste : inventer le N6thou et sa prominence.
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II se perfectionne sur le vocabulaire des pics, il corrige

ses cotes. Trente ans apr6s le nivellement du Pic du Midi

il donne, en 1817 (Annates de Chimie et de Physique),

son Nivellement des principaux somntets des Pyr&nies.

II fixe la hauteur de quarante grands pics [Canigou, Peyric,

Lanoux, P6drous, Fontargente, Serrtre, de Siguier, Mont-

calm, Pique d'Estats, Mont-Valier, de Rious (Montarto),

Mauberm6, Crabfere, Gar, Carbious (Crabioules), Maupas,

Quairat, des Pouys (Fourcanade), N6thou, Posets, Hermit-

tans, Batoa, Arbizon, Arr6, Aiguillous, Montagne de Trou-

mouse (Munia), Pic duMidi, N6ouvielle, Pic Long, Cambieil,

Mont-Perdu, Cylindre, MarborG, Tours, Brftche, la cascade

de Gavarnie 1266 pieds, Taillon, Vignemale, Badescure

(Balaitous), Arrieugrand (Cuje-la-Palas), pic d'Ossau, Aule,

Anie]. Pyr6n6isme capital ! Cotes un peu trop fortes en

gtofiral — soit ! N6thou 3481, Posets 3437, Mont-Perdu

3403, Vignemale 3353, N6ouvielle 3148, etc. (il tombe

juste pour le Badescure , le Balaitous 3146) ; son travail

sera retouch^ et compl6t6. Mais retoucher n'est pas cr6er.

Reboul n'est-il pas le r6v61ateurde la hauteur des Pyr6n6es?

Ajoutez k cela la monographic, le Mimoire (g6ologique)

sur les Monts-Maudits.

Et quand Reboul mourut en 1839 il laissait, dit-on, le

manuscrit d'un traits complet en six volumes sur l'histoire

naturelle et la description des Pyr6n6es (il fallait le publier,

attendre pour publier est toujours une faute : la mort vous

prend).

Au total, trfts grand pyr6n6iste, auquel a manqu6 pour

vivifier son oeuvre... un peu de g6nie. Ou le talent d'ficrire.

Les cotes de hauteur de Reboul (et Vidal), jointes k celles

de Flamichon, de Juncker (qui les avait communiques k

Palassou, qui les avait communiques k Charpentier), de

Rocheblave, de d'Aubigny, surtout k celles de Charpentier, et
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k diverses autres isol6es, ont form6 un ensemble que le

travail des officiers g6od6siens n'a pas fait disparaitre

instantan6ment, et qui se trouve cit6 dans les ouvrages

pyr6n6istes, depuis Lapeyrouse 1818, Chausenque 1834,

puis (concurremment avec les hauteurs de Coraboeuf et

Peytier) Chausenque 1854, jusqu'au guide Richard de 1855.

Avec le Joanne de 1858 elles disparaissent.

XTTT

A PROPOS DE REBOUL: CHARPENTIER.
DE LUCHON A GAVARNIE PAR L'ESPAGNE EN 1811.

Les mesures barom6triques de Charpentier?

Encore un sujet de conversation retrospective pour les

Quinconces.

— Charpentier. Son Essai gSognostique de 1823, special,

aride, dur! pas m&me de la gfiologie, qui peut avoir son

pittoresque ; mais de la lithologie anatomique : le gtognoste

couche les Pyr6n6es sur la table de dissection et pr616ve des

parcelles de leur substance— os, chair, ou derme — granit,

terrain de transition, terrain secondaire....

— Oui, mais travail remarquable, et livre 6crit dfes 1812:

dfts lors, pour l'6poque, extraordinaire par la connaissance

d6taill6e et precise de la chaine....

— D'une telle g£ognosie que tirer au point de vue itine-

raires d*explorations, et ascensions ?

— Quatre indications.

La premiAre. Pendant ies onze moisde Baigorry, le jeune

gfologue saxon 6tudie les Basses-Pyr6n6es — moins la

valine de Bar6tous — et la chaine frontiftre jusqu'au col

d'An6ou.
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La seconde. Pendant ses treize mois d'Angoumer, 6tude

h fond — en vue d'une carte g6ognostique des Pyr6n6es

qu'il va 6tablir rapidement — des valines des Pyr6n6es —
Orientales, Aude et Ariftge. (Tet, Tech, Prats de Mollo,

Prades, region de Canigou, gorges de TAude, col de Paillers,

Saint-Barth61emy, valines de Vicdessos, Sue, Gourbit,

Saurat, Erc6, Massat, Sallat, Bethmale, Castillon, Ballongue,

massif d'Arbas. Gombien de pyr6n6istes en ontfait autant?)

La troisiftme. Devenu libre en 1811 , Charpentier n'a plus

& penser qu'ft retablissement de sa carte. Alors, courses

g6ognostiques dans les Pyr6n6es centrales ; avec un baro-

m6tre de mauvaise construction, dit-il, il s'essaie k des

observations dont il n'a pas l'habitude, ses itin6raires sont

jalonn£s par: ports de Rat, de Salau, d'Orle, descente h

Mongarry ; Artiguescou, pic de Gar, valine d'Aran (qui va

fetre tout & Theure annex6e au d6partement de la Haute-

Garonne), pla de B6ret (Charpentier sait qu'au Sud de la

ligne de faite et des montagnes de Caldas il y a de vastes

montagnes de granit : ceci ne Tempftche pas d'imaginer son

c616bre d6doublement des Pyr6n6es en deux demi-chaines,

occidentale et orientale, la rupture et le d6crochement se

faisant au val d'Aran), port de Viella (alors frontiftre : ici

Charpentier est frapp6 parrimmense protuberance granitique

de laMaladetta; il vaattribuerft ses glaciers six mille toises,

douze kilometres), passage sous la montagne du Toro de

Viella voisine « du Mail des Pouys que les chasseurs d'isards

de Luchon appellent Pique Fourcanade », portillon de Burbe,

Luchon, Superbagnftres
,

pic de Montarrouye (ou petit

Quairat ; ascension notable : il s'agit d'6tudier la nature du

granit des hautes montagnes du L?s; Charpentier connait

trts bien la nomenclature decespics, immense protuberance

granitique encore : et aux glaciers de la Haute-Garonne il

donne aussi douze kilometres , chiffre 4 r6jouir Russell ),
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port de la Glftre et « Gargouttes » ,
port de V6nasque

gouffre de Turmon (la Rencluse), lac d'Albe (de Paderne),

crSte terminate de la Maladetta, 10 septembre 1811, et

unpen plus bas sur le revers Sud, trouvS des tourmaline*,

port de la Picade; port d'Oo, qui lui arrache cette note:

I'une des contries les plus sauvages et I'une des plus

pittoresques des Pyrtnies, Arroug6, Esquierry, Peyre-

sourde, gorge de Clarabide, port de la Pez et descente vers

Thospice de Plan ; Serre d'Azet, Riou-Majou, Aragnouet,

port de Gambieil, cirque de Troumouse avec sa montagne

« que les espagnols nomment Piedra-Mala» (la Munia) ; Pic

du Midi, montagnes de la region de Bardges ; Gavarnie,

glacier « du Taillon ou du Gabi6tou contigu k celui de la

Briche » (sic: glacier du Taillon), Brfcche, Millaris, et vue

du val d'Ordessa « en allant au Mont-Perdu »; les Espessi&res,

port de Boucharo.

De la crfete de la Maladetta au sommet du Mont-Perdu,

pour Tfipoque, c'est bien

!

II reste ft Charpentierun trou dans ses Pyr6n6es fran$aises

:

la partie comprise entre les ports de Boucharo et d'An6ou.

U n*a pas connu les regions de Cauterets et d'Azun.

La quatri&me. Charpentier d6sirerait porter sur sa carte

gfiognostique les deux versants, et pour cela, descendre

toutes les valines espagnoles jusqu'A la plaine. A la reali-

sation de ce beau plan un emp6chement : F6tat de guerre.

Du c6t6 Basses-Pyr6n6es, Charpentier ne franchit pas la

fronttere (se rappeler les guides de Chausenque au lac

d'Estains en 1810, ayant peur d'fetre enlevfis). Du c6t6

Ariftge, au revers des ports il descend un peu sur le versant

Catalan reconnaitre la nature du terrain.

Mais le haut Aragon est relativement stir (Suchet et

ses successeurs ayant pouss£ des colonnes jusqu'au pied

de la chaine frontiftre).
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Alors, cousonsbout & boutdes lambeauxde phrases 6pars

en d6sordre dans le livre de Charpentier : le r6sultat sera

tr6s curieux pour les pyr6n6istes initios.

Accompagne de MM. Camille et Victor Vergnies,

maitres de forges & Vicdessos.... ;

Luchon, 314 toises. — Hdpital de Bagn&res, mauvais

cabaret (ce pauvre hospice de France a une bien une mau-

vaise presse !)....

Hospice de Vinasque. — Avec un guide espagnol auw
lacs (de Gias) sous le port d'Oo. Et en face du port d'Oo,

au Sud y
un Snorme amas de montagnes granitiques,

protuberance immense avec plusieurs glaciers, nommS
Punta de Lardana ou (PErist, et aussi las Posets, et dont

il y a lieu de croire que le sommet n'est pas de beaucoup

infirieur it la Maladetta. (Charpentier connait le glacier de

Ramunge et la gGognosie du val d'Astos de V6nasque : il

doit avoir fait le port d'Oo dans le sens Espagne-France).

Dans les montagnes qui entourent la gorge sauvage de

Maliviema fai trouvi du schiste argileux noir... et la

made entre le torrent de Maliviema et Venasque.

(V6nasque alors, pris et occupy par les Frangais.)

Tat observi le grte rouge auprks du port de Sahun....

Leplus beau graphite quefai vu dans les Pyrinies est

it la montagne de Barbarisia. (Sur les cartes modernes, le

lac de Barbaris est juste au Sud de TEristfi.)

Saint-Jean, chef-lieu de la valUe de Gistain, 573 toises.

Trouvi du quartz rouge dans les environs de Servetto

(Serveto), vallon lateral de la valine de Gistain. La petite

vallie de Sin renferme une masse d'ophite....

Superposition du calcaire alpin sur le gris rouge entre

le village de Plan et le difttd itroit que Von passe pour

alter ft Sarabille (d6fil6 de FIncluse)— — (Les hautes

montagnes au Sud de Saraville (le Cotieilla), quis'etendent
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jusqu'au convent de San-Victorian et portent le nom de

Pena Montahesa sont de calcaire alpin....)

Riunion de la Cincette (Cinquetta) et de la Cinca, &

Salinos, 392 toises.

Les montagnes qui bordent la vallee de Pinide au Sud
fbrment ten chatnon ditachi du Mont-Perdu, enti&rement

compost de calcaire alpin, et le col de Niscle et leportillon

cFEscoin ou de Pouerdalas sont les seuls passages par

lesquels on petit les franchir.... Tai observe les quartz

niophtresauportillon de PuerdaXas (Ce portillon d'Escuain-

Puertolas est ici, semble-t-il, la gorge mftme de la Cinca, k

Salinas...?)

Schiste micacidans la montagne de Parletto (Barletto).. .

.

Bielsa, maison Bemardot (sic).

En allant de Bielsa au port du mime nom, legrks rouge

produit un eflet trfa singulier par le contraste de sa

couleur avec le gris clair du granit. ... A la montagne dc

Miner au N.-E. de Bielsa (Pico M6n6)fai vu....

Entre la vallee de Gistain et de Bielsa, sont des mon-

tagnes fort hautes icarties du faite de la chaine centrale :

le Cau et le Pin. (Le Suelsa et le Fulsa. Sur la carte de

Schrader se retrouvent, pour des contreforts, les noms de

Cao et Bin. Charpentier croit que Punta de Souelza est le

nom que les Espagnols donnent au pic de Batoa ou de

Bi6dous. II connait Texistence des ports de Baroussetta et

de Cavallos — col de los Cavallos.)

A Espierbe, rencontri Vophite....

Notre-Dame de Pinide au pied du Mont-Perdu, 667

toises.

La cataracte (cascade du cirque de Pinide) est tres belle

et itonne autant par la hauteur de sa chute que par son

volume....

Gris rouge A 1.100 toises & la montagne de la Lary (de

Lary)....
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Port Vieil, 1.314 toises. Port de Pinide 1.237. Cirque

d'EstaubS. Oranges de Gargantan. — Gavamie....

Mais alors ! Cette marqueterie g6ognostique , r6cit sui

generis, c'est en somme, de Luchon A Gavamie par
I'Espagne en 1811.

Rien de moins. Quelle priority

!

Et ceci en style scientifique, toujours jeune, parce que

sans phrases— done sans phrases qui vieillissent. La phrase

a ne pas faire en matifere de Charpentier, e'est Palassou qui

la fait (1815) : cet estimable Stranger, dans ses pirilleux

voyages, a gravi sur des crStes aigues et tranchantes; il a

pinitri dans des lieux eflroyables, inconnus auoo habitants

mime les moins iloignis des affreux diserts oil la nature

semblait ne devoir jamais Stre interrogie...! (Test ceci

qui a des rides.

Au total, Charpentier pourrait aujourd*hui faire trts

dignement sa partie dans les conciliabules les plus trans-

cendants des Champs-Elys6es de Gavamie....

Mais de son temps, il ne lui manqua point, le lieu c616bre

oil alors on parlait Pyr6n6es. Milieu select, milieu savant,

milieu ardent. A Toulouse, chez l'ancien maire, naturaliste

de marque, maintenant doyen de la Faculty des Sciences

:

en un mot chez Lapeyrouse.

XIV

A PROPOS DE CHARPENTIER : LAPEYROUSE.
L'ANCIEN PYRENEISME BOTANIQUE.

Lapeyrouse! Le revoici. Et engag6 dans une nouvelle

querelle pyr£n6iste bien autrement funeste pour lui que sa

querelle avec Ramond.
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La botanique, cette science aimable, 6crira Lapeyrouse.

Science aimable ? Ah oui, parlons-en

!

Pour l'honneur du grand pyr6n6isme ascensionnisie du

xixe siAcle,— qui en somme n'a connu aucune rivalit6 aigu£,

aucune priority aigrement dispute, aucun mot mals6ant,

— pour l'honneur de la P16iade il faut voir ce que fut son

violent pr6d6cesseur, le grand pyr£n6isme botanique.

Propos pour les Quinconces.

Le xixe sifecle a 6t6 l'6poque hgroique de l'alpinisme
;

avant lui 6tait venue l'6poque h6roique du botanisme. La

grande 6poque de la determination des espfeces. Car

herboriser n'est rien. D6terminer est tout. Faire « la

diagnose ». Et — 6 volupt6 puissante ! — determiner qu'une

espftce n'a pas encore 6t6 d6termin6e. Alors, le droit sacr6

de priority, intangible : le droitd'imposer unnom &l'esp6ce

;

et d'avoir pour les siftcles des siftcles son nom de naturaliste

cite entre parentheses derriere le nom de la plante, et faisant

corps avec elle. Pour toujours Potentilla nivalis (Lapey-

rouse) ou Festuca eskia (Rarnond). D'oil des passions

ardentes, et des tentations vers les proced6s douteux:

destructions, sur le terrain, des £chantillons rares, pour

en priver les rivaux ; ruses d'Apaches pour p6n6trer dans

Therbier du voisin; fourberies pour s'approprier une plante

:

Cette esp&ce est & moi, c'est & vans (Ten sortir...

;

d6naturation de noms ; vols de priorit6, purement et sim-

plement.

La botanique, science aimable! Douxpays! diraitForain.

Les anciens botanistes ? d'une formidable * rosserie ». lis

ne connaissaient pas le mot, mais ils pratiquaient la chose

en grand.

Suivons Lapeyrouse, le grand homme du pyr£n6isme

botanique. C'est long. Mais ennuyeux, non pas.
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Tout un drame

!

Quand Lapeyrouse entre dans la botanique, elle devient

la section des agitte. II a pouss£ tout au suraigu, au vitriol.

C'est un don.

II arrive & y compromettre sa gloire legitime. II finit par

trouver un ennemi qui l'accable. Cet implacable ennemi de

Lapeyrouse , c'est Lapeyrouse : qu'il soit ambitieux , apre

a la cur6e des espfcces, despote, sans souci des titres

des autres, qu'il soit personnel, vain, jaloux, rageur, ceci

lui est commun avec tant d'autres, avec de trts grands —
ce sont autantde qualit6s chez l'homme d esprit. Mais il est

maladroit. Et c'est la clef du drame.

Et d'abord Lapeyrouse (prononcez Lapeillerome), Picot-

Lapeyrouse, trts curieuse figure. Non pas homme de second

plan, simple professeur ou botaniste. Mais un savant, et un

« monsieur », mftme consid6rable : il a nom, fortune,

position. A vingt-quatre ans, avocat g6n6ral au Parlement

de Toulouse. Et d6s l'&ge de dix-neuf ans, en 1763, il a fait

sa premiere herborisation pyr6n6enne, dans le Donnezan.

Et il se passionne pour les Pyr6n6es. II y reviendra presque

chaque ann6e, dit-il. On tient pour certains, entre 1763 et

1797, dix s6jours, de trois mois chacun. Ge sont des 6tats de

service ! Lapeyrouse n'attend pas de les avoirau complet pour

consid6rer les nouveaux arrivants comme des comparses.

Bien entendu, c'est des Pyr6n6es botaniques qu'il s*6prend.

Les Pyr6n6es pittoresques, inconnues ! On ne fait pas les

grands pics, alors, on ne les regarde mftme pas; on regarde

les plantes, on fait les grandes herborisations : Mont-Louis,

l'archi-c&dbre Laurenti, Esquierry, la pine de Lhi6ris, La

Piquette.

En 1782 Lapeyrouse a tout fait (et mfeme, dit-il, sauv6 la

vie & Dolomieu sur la pine de Lhi6ris). DAs lors, il se

considire comme l'homme essentiel, comme le possesseur
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desPyr6n6es, et il se reserve de les r6v61er (botaniquement,

toujours). Par une Flore.

Dans ces cas-l&,un seul parti k prendre : publier. Publiervite,

imparfait, quitte k am61iorer ; mais publier, mettre la main

sur le sujet ; si Ton ne peut inventer les Pyr6n6es et en fetre

le peintre, du moins lancer un essai, une contribution, un

abrigi. Faire comme ce jeune Carbonniferes qui vient

demerger en annotant de ses observations le livre de Coxe.

Faire comme Palassou qui va fttre c616bre par son Essai.

Lapeyrouse ne publie pas. Son motif est noble : il rfeve un

ouvrage complet, dAfinitif, magistral, d'une confection

mat6rielle extraordinaire.

Et cependant, mime sans publier, il a la position et

Tautorit6

!

La position. II est « l'homme qui doit publier la Flore des

Pyrhides ». Le monde savant en entier est en suspens,

attendant cette flore, Lapeyrouse est en correspondance avec

tous les botanistes de TEurope ; les botanistes locaux, qui

n'ont pas les moyens de publier une flore, lui communiquent

sans restriction leurs d6couvertes, avec Tespoir d'fttre

nomm6s dans la grande 6pop6e, dans la Flore. Lapeyrouse

se souciera pen de nommer ; mais pour faire venir les

renseignements il est s6duisant, persuasif, irresistible.

L'autorite. II est d6cid£ment un chef: ses correspondants

pyr6n6ens ne sont que des subalternes. II est vraiment, k la

fin du xvme siftcle, le maitre des Pyr6n6es, le Pyr6n6iste

absolu. Quelque chose comme un Russell botaniste de ce

temps-l&. Ceci pour trente ans. Longues ann^es de gloire

!

II a un monopole. (Le monopole des Pyr6n6es, personne

n'a jamais pu le tenir, d'ailleurs. Mais sur le moment, on

fait des victimes.)

Voici que Pourret, botaniste de premier ordre, — Tabb6
Pourret, de Narbonne, qui vint k Paris par la protection du
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cardinal de Brienne, qui 6migra, fut directeur des jardins

botaniques de Barcelone et de Madrid, puis 6vfeque espagnol,

et manqua d'fttre 6charp6 comme frangais, dans son 6v6ch6

de Galice, lore de Tinvasion de Napol6on,— l'abb6 Pourret,

possesseur d'un splendide herbier, — l'abb6 Pourret, la

maison du bon Dieu, qui se laisse voler ses d6couvertes par

les botanistes ind61icats et se contente de dire : eh bien, qu

fera toujours connaitre les plantes ! — Pourret, qui n'a

pas de secret pour Lapeyrouse et lui communique tout, —
voici que Pourret, en 1783, lit & TAcad6mie de Toulouse, k

fin d'impression, un projet de monographic de la famille des

Cistes, dont il esp&re le renom. Jaloux, Lapeyrouse, qui a

« puis6 & pleines mains dans les d6couvertes de Pourret

sans avoir la pudeur de Favouer » (P6e-Laby), Lapeyrouse,

rapporteur, 6touffe le m6moire : il fait decider par TAcad6mie

qu'il ne saurait fitre imprim6 dans ses Annales

!

L'ann6e suivante, Pourret apporte autre chose : une remar-

quable Relation d'un voyage de Narbonne au Montserrat

par les Pyrinies, avec une flore d6taill6e. La concurrence,

alors ? Pas de $a ! Lapeyrouse fait trainer Taffaire trois ans

;

sous pr6texte que l'Acadfimie n'a pas de fonds, il fait

demander des suppressions, des amputations, des muti-

lations. Le bon Pourret souffre la Passion : Seigneur,

6cartez de moi ce calice, 6crit-il k peu pr&s & Lapeyrouse

:

« Je votes renvoie ce maudit catalogue riduit & un diarieme,

un extrait. Brulez tout, mime : fapprouve aveugliment

tout ce qu'on voudra, niais je vous promets de n'y plus

revenir! » Seigneur, que votre volont6 soit faite ! Pourret

6tait pris de naus6e. II avait d6crit douze cents plantes,

clashes m6thodiquement ; Lapeyrouse impitoyable n'en

laissa ins6rer en 1787, sous le titre Chloris Narbonensis,

que cent trente, & analyse 6court6e, et rang6es par ordre

alphab<Hique inoffensif. Ce n'Atait plus une flore pyr6n6enne.

Etrangl6 net.

VI
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XV

SUITE: LAPEYROUSE ET RAMOND.

P6rip6tie dramatique. Comme Lapeyrouse vientde couper

en morceaux le cadavre du travail de Pourret, tr6molo A

Forchestre et surgit le vengeur

!

De Paris arrive un volume : Observations faites dans les

PyrSndes, 1789....

Lapeyrouse en pense ce que pensent toujours les anciens

de la g6n6ration qui les suit. « Celle-1& est un peu forte !...

II se figure done qu'on ne les connait pas, les Pyr6n6es ? II a

de l*aplomb, ce monsieur qui en tout s'est promen6 & Bar6ges

et qui a manqu6 la Maladetta !... Est-ce qu'il croit qu'on n'y

est pas mont6, au Pic du Midi?... Alors, il a d6couvert la

valine de Campan? Mais il y a vingt-cinq ans que je Tai

fait, tout $a ! J'ai sauv6 la vie & Dolomieu sur la pfene de

Lhi6ris..., » etc. Et de hausser les 6paules.

Puis il s'occupe d'autre chose : de politique. Lapeyrouse

comme tant d*autres est d'abord en avant, et puis il est en

arrifere et frise la guillotine. II est en prison h Toulouse

pendant que Ramond est en prison & Tarbes.

Et quand il sort, en 1794, enfin il publie la premifere

livraison de cette fameuse Flore, avec planches gravies et

colori6es. S'il peut allerjusqu'au bout, ce sera un monument.

Mais d6s le d6but, Lapeyrouse a mal pr6vu le temps et la

dfipense. II reconnait que sur ce pied e'est un travail qui

exigerait plusieurs g6n6rations et une fortune.... Ecrou-

lement

!

Inspecteur g6n6ral des mines, il vient A Paris. LA les

Jussieu, les Desfontaines Taccueillent avec empressement

:

tous les herbiers s'ouvrent pour lui. (II possfede de plus le
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manuscrit de Tournefort, Topographie botanique des

Pyr&nies.) II est merveilleusement documents.

II revient aux Pyr6n6es. II s'y passe des choses qui

commencent & ne pas lui plaire. Ramond s'occupe de

botanique. II a public dans la Dicade Philosophique quinze

plantes « infedites * du pic du Midi. « Incites? allons done!

elles manquent de nouveaut6, ses plantes ! » Et d6s l'abord,

tout est g&t6.

Ici conjonction des deux pyr6n6istes qui jamais ne pour-

ront se sentir.

En septembre 1795, Ramond qui sait comment il faut

parler & Lapeyrouse, lui 6crit sur ce ton : * CUoyen, une

lettre de vous adressie au citoyen Saint-Amans et que

vous aviez eu la bonti de me rendre commune m*avail

flatti dune bien douce espirance. Je vous attendais A

Bariges dont je n'osais m'icarter de peur d'y manquer
un seul de vos pas. Je me voyais dijdt, A la suite du savant

qui a acquis sur les richesses naturelles des Pyrenees une

sorte de droit de propriety Tallais apprendre de vous &

les voir. Vous alliez cot*riger rnes aper$us, lever mes

rloutes, rectifier mes conclusions. Mes dessins mindra-

logiques, mon herbier prenaient sous Voeil du maitre une

nouvelle importance. II rn'etait permis de jeter un regard

sur cette Flore magnifique dont vous enrichissez la biblio-

theque des savants. Cetait le plus beau des jours que

feusse passes aux Pyrenees. Quel a iti mon regret de voir

arriver sans vous les compactions de votre voyage !.... »

Quand on 6crit ainsi h un homme, on est bien pr6s de le

porter sur les 6paules ! Dans cette lettre si curieuse (publi6e

par Roumegufere) ou Tobs6quiosit6 dissimule l'impatience,

Ramond jusqu'au bout reste dans le ton. Loin de lui la

pens6e d'une flore pyr6n6enne : « je veux » dit-il, « vous

rendre celles de mes plantes sur lesquelles vous exercez le

droit de premier occupant ». Et ainsi de suite : Viclat que
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vous doit la botanique des Pyrinies..., etc. Finalement

Ramond lui demande presque sa protection ; il voudrait fetre

— pas autre chose ! — herborisateur en titre d*un jardin

botanique k Tarbes, et correspondant du Jardin des Plantes

de Paris.... Peut-6tre est-il sincere....

Mais les voici confreres k l'lnstitut; trfes mielleux de

forme, disputant onctueusement sur les deux calcaires et le

granit en place, et se faisant des politesses d'herbier;

Lapeyrouse s'insinuant d'autorit6 dans les projets de Mont-

Perdu, et Ramond empress6, tr6s agac6, et n'ayant pas Fair.

Et au bout de tout cela, Taffaire de Tuquerouye

!

Notez qu'avec de l'adresse, Lapeyrouse s'en serait tir6.

II s'est 6tal6 sur la neige: eh bien! il faut en convenir

gaiement. Et virtuellement, Lapeyrouse y 6tait, k la brtche

de Tuquerouye : puisque il y avait son fils ! Un Lapeyrouse

a parfaitement fait Tascension ! II n'y a pour la suite qu'A

publier une note loyale de ce fils, puis continuer de se

coller k Ramond, m&me sans discretion.

Mais au lieu de cela, il perd la tfete. II est vrai qu'il sent

qu'instantan6ment il vient de perdre les Pyr6n6es. II veut

finasser. Et la grande rosserie de couper k Ramond le

Mont-Perdu sous le pied. Un tour de botaniste d£marquant

une espice! Vite, le service des renseignements : faire

6crire par Frizac k Dralet, pour avoir tous les d6tails

sur la seconde ascension. Dralet les donne (done, autre

relation sur Tuquerouye : lettre publi6e par Roumegu^re)

et y joint des fossiles, avec cette phrase : Je trouve (au port

de Pinfede) une tete arrondie... elle me parait plus gwsse

que la t&te des hommes ordinaires,fabandonne avec regret

cette pikce qu'il m'a 4td trop difficile d'emporter. Lapey-

rouse, dans sa lettre k l'lnstitut, dfimarque et s'approprie

tout: Je distinguai surtout un (ossement) sphdroide queje

reconnus pour une portion de la tite de quelque grand
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quadrup&de, son volume et sonpoids me forckrent de le

laisser sur les lieuxy etc. ; il s'embarque k fond dans une

description impruden te d'os de grandsanimaux.Ramond, lui,

de visu, ne parlait que de coquilles. Le fiasco est complet.

Tout le monde, k Tlnstitut, voit le coup. Gillet-Laumont

6crit k Lapeyrouse qu'il a 6t6 devancfi par Ramond et ajoute

:

« On aurait peut-Stre pu te faire le reproche d'avoir

voulu laisser croire que tu as montd aussi haut que le

citoyen Ramondpar la maniire que tu dicris le voyage

que Von y a fait (et plusieurs personnes Vont observi h la

lecture)..,. »

L'annto suivante c'est au tour de Ramond d'avoir une

affaire: pas considerable, mais symptomatique. Avec La

Baumelle, k propos de la double expedition en 1798, 16

fructidor an VI, Ramond allant k Troumouse et La Baumelle

faisant Tascension du petit Vignemale, d'oi— retenez ceci

—

il a rapports vingt-deux espftces de plantes k Ramond et k

Saint-Amans. Ramond a donn6 dans ses Voyages au Mont-

Perdu une relation loyale de Tascension de La Baumelle.

Pourtant La Baumelle est positivement vex6. Pourquoi?

C'est qu'il y a eu probablement deux expeditions simul-

tanfies, concert6es, done deux chefs. Dans le r6cit de

Tautoritaire Ramond, il semble n'y en avoir qu'une, double,

sur l'ordre de Ramond, et La Baumelle n'est qu'un lieute-

nant \*Je me diterminai done Aparcourir A I' Orient la

valUe d'Hdas, au couchant la vallie d'Ossoue. En me
prescrivant cette tdche je m'dtais minagi des collabo-

rateurs. Outre La Baumelleje possidais Saint-Amans...

II y a une nuance. (Tout ceci est de la quintessence de

pyr6n6isme primitif!) Et La Baumelle de vouloir fonder

en 1799 k Toulouse le Journal des PyrSnSes, dont le

premier num6ro , seul pr6par6 , contient son voyage au

Vignemale. Journal lapeyrousiste: cependant on y annonce
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que Lapeyrouse avoue qu'aprfts son voyage auw bases du

Mont-Perdu, prts du sommet duquel ses 616ves s*61ev6rent

avec le citoyen Ramond, ses id6es sur le calcaire du Mont-

Perdu et sa formation ont chang6. Mais, ajoute-t-on, ce qu'il

faut pour le moment ce sont moins des theories que des fails

;

le z61e de Lapeyrouse fournira un contingent de faits pro-

portionn6 & ses talents. On y annonce aussi ses Tables des

mammifkres et oiseaux de la Haute-Qaronne.

Et ici c'est Lapeyrouse qui a une affaire avec Cuvier qui

lui reproche de lui avoir empruntG des classements sans le

citer. Lapeyrouse met les pouces. (Que d'affaires !)

Vaincu dans Taffaire capitale du Mont-Perdu, mais outrt,

ne disant plus rien officiellement sur ce sujet, Lapeyrouse

se rattrape officieusement. Son brillant salon est un milieu

ou on ne fait que « rosser » sur Ramond ; on le surveille,

on T6pluche, on ne lui passe rien ; la guerre continue entre

le maire de Toulouse et le d6put6 des Hautes-Pyr6n6es.

Ramond attaqu6 ne se gfene pas pour hausser les 6paules et

pour parler. Et ce sont des lettres exclamatives de savants

qui arrivent k Lapeyrouse : « Mais qu'est-ce qu'il y a done

encore avec Ramond ??... »

En 1800, Ramond public dans le Bulletin Philoniatique

la description des fameuses « neuf espices inidites de

plantes des Pyr6n6es » (leurs noms sont c616bres dans le

pyr6n6isme comme des noms de pics : Mtrendkre bulbo-

code, etc.). — Lapeyrouse prttend avec acharnement: « il

n'y en a aucune d'in^dite ». Et il n'a pas raison. « Toutes

ont 6t6 d6crites » dit-il « deux notamment m'appartiennent:

sa PcLSserina nivalis est ma Passerina calycina, et son

Senecio persiccefolius est mon Senecio Toumefortii!... »

Et il n'a pas tort.

Quant k lui il publie la seconde livraison de sa flore : sa

Monographie des Saanfrages. Trts belle.

Digitized byGoogle



AUX PYRENEES. 71

Lapeyrouse a son homme de main— oil mieux son homme
de pied — le jardinier Ferrtere : c'est lui Tascensionniste,

qui va chercher les plantes dans les endroits difficiles.

En 1800, une id6e ! Si Ferrifere allait conquArir la Maladetta

!

Ceci enfoncerait Ramond ! (Ramond n'a pas encore mont6

le Mont-Perdu : il n'est pas encore sup6rieur en situation h

Lapeyrouse: la partie est en suspens.) Ferriftre essaie, il

6choue sur Tarftte descendante, probablement au-dessus du

« Portillon d'en haut », mais il est convaincu qu'il est all6

plus haut que Ramond. On s'amuse 6norm6ment, chez

Lapeyrouse, de Tascension de Ramond 4 la Maladetta : on

en fait des gorges chaudes. « Vous voyez le jardinier,

Ferriftre? Eh bien, il est all6 plus haut que lui.... »

Soudain Lapeyrouse crie de douleur, perc6 de mille dards.

Les Voyages au Mont-Ferdu viennent de paraitre, 1801.

On sait comment Ramond le torture....

La riposte, h61as! on sait cequ'elle fut: la lettre anonyme
« Mte k faire plaisir », que Ramond dit avoir re$u « de la

boutique de Lapeyrouse ». On en est 1ft

!

La riposte de Ramond, triomphale : 6chec et mat II prend

le Mont-Perdu, 1802. A lui les Pyr6n6es.

XVI

SUITE DE BERANGER : LE MONT-PERDU PAR LE SUD.

Une mince consolation. Deux mois apr&s arrive & Toulouse

Cordier, avec Bruun-Neergard. II est admirablement

accueilli chez Lapeyrouse, hospitalier aux hommes de

science: on le documente sur la Maladetta. Cordier part

pour Luchon et atteint la crtte des Monts-Maudits. En voici

toujours un qui est all6 plus haut que Ramond

!
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Et, trois ans aprds — car jamais cette haine ne cesse —
un rayon de joie dans l'affaire de Lapeyrouse. Ramond,

suppose-t-il, va 6tre vex6 ! II n'a pas os6 descendre par le

Sud le Mont-Perdu. II Fa d6clar6 un « abime ». Or, le Mont-

Perdu vient d'fttre ascensionn6 par le Sud. Les partisans de

Ramond semblent contester Tascension (c'est d6j4 le grand

soup$on alpiniste: il dit qu'il y est alld, il n'y est pas

alWl). — Vite des renseignements. D\Ald6guier, futur

biblioth6caire de Toulouse, les a eus. II les 6crit k Lapey-

rouse, sans trop comprendre ce qu'il rapporte, au point de

vue montagne : mais sa lettre (publi6e par Roumegufcre) est

d'une haute curiosit6.

« Hauteur de ce voyage se propose de le refaire Vannie

prochaine avec quelgues amateurs des sciences qu'il

prStend Stre intripides pistons, ce qui ne laisse pas
d'intriguer M. Ramond. Ilcraintqu'on n'aitde meilleurs

ycux ou de meilleurs instruments que lui.... »

L'ascensionniste est le jeune Charles de B6ranger, pr6seni

k Cauterets k la suite de M,le Tascher, nifece de Timp^ratrice.

Son itin6raire aurait 6t6 : depart de Cauterets le mercredi

10 fructidor (28 aoftt 1805), k trois heures du matin
;
pour

guides, Martin, Michel Pin, — et aussi « Rondeau, » Tancien

guide de Ramond, et « cette particularity doit Stre notde,

car elle devient afirante en raison des pretentions de

M. Ramond et de ses amis qui disent que M. de Beranger

n'a pas iti conduit sur le dernier sommet du Mont-

Perdu ». Par la vall6e « d'Entou » (Estom) et la montagne

« d'Osson », k deux heures apr6s-midi k Gavarnie. Pris un

potage et reparti k quatre heures. A huit heures k la Brtehe,

au Sud de laquelle on passe la nuit. A quatre heures du

matin, depart, « vers le pont de Gnalis qu'il a traversS »

(sic), aprds quoi, montde directe sur le pic. A six heures du

matin (lisez: dix heures) k soixante toises de la cime;

rest6 Ik trois quarts d'heure dans Tespoir de voir tomber le
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vent. Enfin, se soutenant les uns les alitres, se cramponnant

aux rochers pour ne pas fctre emport6s, & onze heures et

demie « leurs quatre tfttes ont d6pass6 la cime altiftre du

mont. M. de B6ranger a grav6 son nom et celui de ses trois

guides sur la roche de cette cime >. Apris un quart d'heure

de s6jour par un vent temp6tueux, « il a gagn6 les tours du

Marbor6 en longeant par la crfete toutes les murailles ext6-

rieures du cirque de Gavarnie & travers des neiges, des pics,

et des pr6cipices affreux inconnus aux contrebandiers et

inabord6s jusqu'i ce jour ». De nouveau la Brdche h quatre

heures, sept heures et quart & Gavarnie. Le lendemain

retour k Cauterets par Saint-Sauveur et le pic de Viscos.

« // vous sera aisi de jugerdupeu de fondement des

alligations que font & M. de Biranger les amis de

M. Ramond, et que c'est riellement la cime du Mont-

Perdu sur laquelle il a gravi son nom, . . . Rondeau qui

avail ite un des conducteurs de M. Ramond, connaissait

cette demihre cime. II y apar consequent de la mauvaise

foi, du ridicule mSme A vouloir assurer que M. de

Biranger a 4t6 mal conduit, ...»

Nous voici au plein des propos — disons : des potins -

des lapeyrousistes et des ramondistes.

Sur ce, repos. Lapeyrouse s'occupe de son administration

de Toulouse, de ses travaux scientifiques, de ses cours, de

ses collections, et dit-il, de « ces beaux ichantillons qui

font Vornement de mon cabinet et Vorgueil de mes
demonstrations ».

Paix ? Ou armistice ?
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XVII

SUITE. - DECANDOLLE.
« LA BOTANIQUE, SCIENCE AIMABLE... »

Soudain Lapeyrouse est de nouveau travers6 d'une

douleur aiguc. Le coup au coeur.

A Tuquerouye, instantan6ment il a perdu les Pyr6n£es.

Aujourd'hui, iustantan6ment il va perdre la flore des

Pyr6n6es.

Le ministre de rint6rieur fait proc6der & une enquftte

agricole dans toute la France. Confine 4 qui? A un botaniste,

au jeune auteur de YHistoire des plantes grasses, au

genevois Decandolle, qui va visiter en 1807 les d£partements

pyr6n6ens.

Mais alors, Decandolle va regarderdans tous les herbiers

des correspondants de Lapeyrouse ! Instantan6ment il sera

au courant de la flore des Pyr6n6es !! En quelques jours il

sera aussi avanc6 que Lapeyrouse en quarante ans !!!...

Lapeyrouse est atterr6.

Vite, le service des renseignements ! Decandolle arrive &

peine & Montpellier que Gouan — ce vieux botaniste qui

trouva le moyen de resteren bons termes avec Jean-Jacques

— 6crit & Lapeyrouse confidentiellement : « Nous avons ici

M. Decandolle qui a vu et pris toutes les notes qu'il a voulu.

II n'a pas fait deux lieues dans nos environs et, comme je

suis franc, je lui ai dit qu'il avait Fair de faire la Flore

frartQaise dans le cabinet et sur les herbiers qu'on lui faisait

voir. Et je crams qu'aux Pyr6n6es il n'envoie ses 6missaires

pour ramasser, et ensuite en parler comme s'il avait

herboris6 lui-mftme. Tous ces Messieurs venus de Paris

n'ont pas le pied marin.... » Mais Gouan a soin de ne rien

brusquer ct reste bien avec Decandolle.
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Lapeyrouse n'6vite pas la maladresse funeste, la « sombre

gaffe ». Decandolle arrivant h Toulouse, il ne lui laisse pas

ignorer ravertissement confidentiel de Gouan et lui refuse

communication de son herbier. — Tu me le paieras ! pense

Decandolle.

Pourtant le rapportde Decandolle sur les Pyr6n6es est inof-

fensif; il est mfeme terne, presque embarrass^: aprfes son

examen dans toute la plaine du Midi il est all£ le 1" juin

« chercher un second printemps & Mont-Louis », il a visits le

Capsir, le c616bre Laurenti, il a * porti sespas sur le Mont-

calm, c'est la plus haute sommit6 de cette partie des Pyr6n6es

:

elle n'avaitencore 6t6 observee par aucun naturaliste » (le mot

d'ascension est 6vit6) ; il a « escalad6 la Maladetta », mais

« n'a pu parvenir au sommet », retour par le port d'Oo; il

s'est fix6 & Bareges et quelque temps & Gavarnie, « pour

6tudier les lieux illustr6s par les travaux et les belles obser-

vations de M. Ramond » ; il a vu la vall6e d'Aspe, Saint-

Jean-pied-de-Port, Bayonne ; il a pu envoyer & Paris des

reptiles, animaux, outils aratoires, cinq caisses de plantes

vivantes destin6es au Museum et a rimp6ratrice ; il s'est

servi du baromfttre pour mesurer toutes les « sommitfis » qu'il

a visiles et qui n'avaientjamais 6t6 mesur6es. Ici Lapeyrouse

commence & grincer ; mais une phrase le met hors de lui

:

MM. Gouan et Pourret ont donni beaucoup d'extension &

la botanique de ces pays ; Us ont explore les Pyrtnies-

Orientates, Picot- Lapeyrouse VArikge, Ramond les

Hautes-Pyrenees, Bergeret les Basses.... Alors, il n'a, lui

Lapeyrouse, explore que TArtege ?

Au fond la vraie douleur, c'est ceci : Decandolle dit que sa

rapide exploration lui a found les moyens de faire de

nombreuses corrections dont malheureusement les flores

de Montpellier et des Pyrinies ont souvent besoin. II ne

se cache pas d'avoir vu les herbiers ! Et il a tout vu : les

herbiers de Xatard par exemple, le pharmacien de Prats-
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de-Mollo, ou de Boileau le pharmacien de Luchon! II s'est

mis au courant de la flore pyr6n6enne et des secrets de

Lapeyrouse, mfeme de ses erreurs possibles....

Lapeyrouse pour ue pas fetre devanc6 prend son parti : il

abandonne sa grande flore ; h soixante-quatre ans il fait ce

qu'il aurait du faire k vingtrquatre: il se d6cide k preparer

un Abrege. Quarante ans de retard.

Les moyens d'investigation ne lui manquent pas. II a

partout des correspondants pour lui faire sa ricolte de

plantes ; Ferrifere et Boileau toujours , le capitaine de

Villers dans la vall6e d'Aran, Charpentier dans les Basses-

Pyr6n6es, etc.

Car si Ramond a eu et conserve d'invariables amis,

Lapeyrouse en a eu non moins , et de tr6s d6vou6s. Les

relations les plus 6tendues. Charpentier (qui, notons-le, ne

s'est laiss6 jamais all6 k partager ses passions contre

Ramond) parte de lui avec 6motion, v6n6ration. Lapeyrouse

l'a re$u, dit-il, comme un fils. Charpentier ayant trouv6 en

Espagne une roche in6dite la lui d6die et Fappelle picotite.

Par Charpentier nous entrevoyons, chez le doyen Lapey-

rouse, la brillante soci6t6 des d'Aubuisson ing6nieur en

chef, des professeurs de la Faculty des Sciences, des docteur

Viguerie, des de Marsac, des d'Ald6guier, des Charpentier...

sans oublier Ferri&re.

Ce fat Ik le vrai et le grand milieu pyr6n6iste, au d6but

du Steele.

Et il faut consid^rer le livre de Charpentier comme nous

dormant le la des conversations pyr6n6o-scientifiques qu'on

y tenait.

Eh bien ! peu de pyr6n6istes d'aujourd'hui — des plus

forts — pourraient les suivre

!

LHistoire abrigie des plantes des Pyrinies parait en
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1813. D6srabord,6tonnementdu monde savant: Lapeyrouse

y a conserv6 le classement de Linn6 — du grand Linnoeus,

comme il l'appelle— au lieu d*adopter la m6thode naturelle

de Jussieu....

Ce n'est encore Ik qu'un point secondaire.

Le grand malheur, c*est la notice pr61iminaire qui pr6c6de

cet abrigi destin6 k populariser la botanique, cettepaisible

et aimable science. La fameuse Notice des atUeurs qui out

voyage dans les Pyrinies... tout ce qu'il y a de moins

aimable. Avec cette rage de s'attaquer k plus forts que lui,

Lapeyrouse en fait un engin de guerre, et ce n'est qu'un vieux

pistolet rouill6 qui lui delate dans les doigts. II a encore la

pretention de r6duire Ramond k sa plus simple expression

!

11 l'attaque(engeignant; rappelez-vous ses cris moli6resques

sur les huit cents plantes !!! et toujours : fai sauvi la vie &

Dolomieu !). Pour le mieux diminuer il se souvient enfin de

ces botanistes pyr6n6ens qui jadis l'ont g6n6reusementaid6,

lui Lapeyrouse, et document: Barr6ra, Gouan, Pourret.

C'est Ik qu'il s'6crie : les Pyrenees sont-elles la propriiH

exclusive depersonne ? De lui, le mot est bon

!

Puis il se met k lanciner Decandolle — qui dans la Flore

fran$aise, 1805, d6crit sur la foi des herbiers ou des

nianuscrits un grand nombre de plantes des Pyr6n6es, —
qui nous apprend que depuis il a parcouru la chaine entire

— en trois mois — envoyant au Museum des reptiles, autres

animaux, outils aratoires et cinq caisses de plantes vivantes,

— & coup sur il en aura aussi sechd ungrand nombre.

.

,
—

qui a mesur6 toutes les sommit6s qu'il a visit6es et « qui

n'avaientjamais 6t6 mesur6es », etc....

Cette fois , Decandolle gouaiU6 r6sout la vengeance , et

l'organise terrible. Tenir syst£matiquement Lapeyrouse,

comme savant, pour n6gligeable, inexistant. Supprimer

Lapeyrouse.

En 1815 lorsqu'il publie le sixifone volume de la Flore
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francaise, il cite dans la preface soixante botanistes, tous,

Xatard, Boileau. Pas Lapeyrouse.

Cruel. — Et digne, s'il s'y fftt tenu.

Mais il ne sait pas s'y tenir. II devient, dans le courant du

livre, taquin, grossier, miserable. II se laisse entrainer &

nommer Lapeyrouse, puis il le nomme tout le temps pour

s'acharner k le ridiculiser en detail : telle plante que

Lapeyrouse a d6crite d'un tel nom, c'est telle autre ; cette

esp6ce-ci ? c'est un double emploi de Lapeyrouse ; celle-lft ?

une erreur de Lapeyrouse; celle-ci? une confusion de

Lapeyrouse ; le myagrium auriculatum ? « je n'aurais

jamais pu reconnaitre cette plante dans l'ouvrage de

M. Lapeyrouse si elle ne m'avait 6t6 envoy6e sous ce nom
par les personnes mfemes de qui son auteur la tient. —
Vonobrychis saxatilis, indiqu6e par M. Lapeyrouse dans

la vall6e de V6nasque, une des plus hautes des Pyr6n6es,

n'est autre chose que Vonobrychis saliva. . . — Ou : « je doute

fort que cette plante se trouve au sommet des Pyr6n6es,

comme le dit M. Lapeyrouse qui a sans doute d6sign6 sous

ce nom quelque autre plante.... »

Ainsi de suite, ind6finiment. Le volume de la Flore

francaise n'est que la demolition syst6matique de Lapey-

rouse. Dans la conversation, Decandolle se gftne encore

moins : « Lapeyrouse ? II prend une feuille de ftve tombfee

dans un 6tang pour une nouvelle espftce de potamogeton,

et un millepertuis pour une gentiane ! » On lui fait observer

qu'il passe la mesure. II r6pond : c'est de bonne guerre

entre botanistes. Guerre dfigradante pour la botanique,

science aimable.

Si Lapeyrouse exasp6r6 avait su 6crire, d'un revers de

main, mfeme avec tous ses torts, d'une page il clouait

Decandolle k sa goujaterie!... Mais il ne savait pas.

II fit la faute supreme : discuter (discutailler !). Publier en

1818 un supplement k son abr6g6. A soixante-quatorze ans,
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le vieux pyr6n6iste fait le coup de feu, la guerre de bicoques,

ilsed6fend de plante en plante. II invective & son tour, labo-

rieusement. Tel trait, il ne le reldvera pas: on y chercheraif

en vain cette decence, cette urbanite chkre atuv FranQais

et quipour eux est un devoir, M. Decandolle est excusable,

il n'a pas eu le bonheur de naitre sur le sol fortuni de la

France.... — Ou: Vassertion de M. Decandolle est incon-

venante ethasardie.... — Encore: M. Decandolle pritend

que la vallie de Venasque est une des plus ilevies des

Pyrinies, qu
f

en sait-il? il n'y a jamais mis lespieds.... »

Lutte lamentable

!

Cette ann6e 1818, Lapeyrouse meurt. Reposera-t-il en

paix?

Pas encore .En 1826, le vieux Ramond, dans son m6moire

sur la Vigitation au pic du Midi, lui d6tache encore des

ruades, et pour la potentilla nivalis! « Le nom de potentilla

lupinoides que Willdenow donne & cette espkce vaut

beaucoup mieuco que celui du botaniste de Toulouse. Mais

VanteHorite a ses droits, il faut la respecter.... — Ses

fleurs ont, selon Lapeyrouse, cinq p£tales, et le calice aurait

douze segments : ce serait une etrange distraction de la

nature; heureusement ce n'c.st qu'une miprise de Vobser-

vateur.... — Le calice est tout ft faitconique. La description

de Lapeyrouse n
f

en dit rien et sa figure le fait ovale, pour
avoiritidessiniesans doute d'apres un individu dessdchi. »

Si Lapeyrouse efttv6cu, s6ance tenanteil prenait Ramond
en flagrant d61it de reticence et d'6quivoque. Pourquoi dire

d'un c6t6 : «je suis monte trente-cinq fois au picdu Midi »,

ou « fai recueilli au N6ouvielle », et de l'autre : « les

sommets du Vignemale sont bien plus 61ev6s... ses crfetes

m'ont fourni vingt-deux espfeces »: lescrfetesdu Vignemale

ne lui ont rien fourni directement, il n'y est pasall6. Dernier

6cho des affaires de jadis! Rappelez-vous: ce sont les vingt-
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deux plantes qui du petit Vignemale lui furent apportees en

1798 par La Baumelle....

Ramond meurt. Cette fois tout est fini. (Test la grande

paix. Requiescant.

Jugement actuel (P6e-Laby, dans ses Botanistes pyri-

n&em du Bulletin Ramond) :

Lapeyrouse, trop ardent & la cr6ation des espAces. La

science, aprds lui, a donnfe raison sur tous les points &

Decandolle, qui est son vainqueur.

Des neuf plantes inddites de Ramond, elle en laissg

dfefinitivement cinq & Ramond ; elle lui en a enlev6 quatre,

dont deux restitu6es & Lapeyrouse (jamais les modernes ne

se sont dispute les pics des Pyr6n6es comrae les anciens se

sont dispute leurs plantes).

Mais si Ramond a augmente la flore pyr6n6enne de seize

plantes nouvelles, Lapeyrouse Ta enrichie de cent esptaes.

La flore abr6g6e de Lapeyrouse est critiquable, soit. Mais

la vraie critique eftt 6t6 d'en publier une meilleure. Personne

ne Ta encore fait.

Et puis, en somme, & sa mani&re, & la man&re d'alors,

Lapeyrouse a ainte les Pyr6n6es — peut-dtre plus que

Ramond ! II s'est consacr6 & elles, temps et fortune.

Soyons-lui indulgents.
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APRES CENT ANS
(8UITK)

xvni

VIEUX PAYS, COURSES NOUVELLES. — SUITE.

II nous a men6s loin, le Turon de Brulle et de de Monts.

Mais Tancien pyr6n6isme est indispensable k connaitre.

Et une fois connu il devient obsfidant. Les hommes ins6pa-

rables des montagnes. Jamais vous ne verrez, par exemple,

la Maladetta sans y voir passer les ombres de Ramond,

Lapeyrouse, Ferriftre, Cordier, de Candolle, Charpentier,

causant, discutant, querellant, s'entrechoquant. Obsession

de ce pyr6n6isme mort, qui fut si vivant....

Dans un sidcle on aura Tobsession des grands pyr6n6istes

de la P16iade, et des pyr6n6istes alpinistes. Toujours

on verra les ombres des Brulle, des Bazillac et des de

Monts, executant, avec Tombre des Passet et des Salles,

des ombres de difficulty.... Pas sur des ombres de pics et

de crfttes : crfetes et pics, relativement 6ternels, demeureront

une r6alit6....

Et puis, finalement, le Turon est & Brulle, qui l'a mis en

valeur en deux lignes : la vue du versant Nord est de

toute beavii. Au-dessus de la crite de Crabounouse, tout

le massif calcaire.

VI
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Reprenons les « courses nouvelles » de 1801 :

L'Astazoupar le Nord, encore urte fois, par Brulle, de

Monts et Briet. Au sommet, neige et tempfete. Utilisation ft

point de Tabri de Tuquerouye oft Ton se r6fugie pour la

nuit. D6cid6ment il est prficieux

!

UEpaule du Marbord par le Cirque, une « creation »

de Brulle, de Monts et Briet. Par VEspagne on arriverait

sans s'en douter. Echec, faute de corde assez longue

(visite ft la caverne du Marbord). Mais par le cirque

« Tascension d6passe les bornes d'une ascension pyrfr-

n6enne ». Reprise deux jours aprts, sans de Monts : mur

ft pic, en surplomb, G61estin y fait « des prodiges »;

ensuite un pas-du-chat de la Meije, il fautse ddchausser

une seconde fois, ce qui en dit plus long que toutes les

descriptions.

Le Pic de Tuquerouye, par le couloir de glace & VOuest

de Tuquerouye. C61estin et Brulle. Difficile, le pendant

de ce que fut FSchelle de Tuquerouye pour Ramond.
Couloir trts dur : les rochers, tr6s escarp6s, ne sont

d'aucune aide. Presque un couloir de Gaube, mais ici la

retraite serait assur6e. Apr6s la brftche, trfts 6troite corniche,

menant ft une chemin6e, menant ft un gendarme. Et le

pic. Descente par le Nord.

Mont-Perdu et Vignemale en un jour, 25 aotit 1891

,

avec C61estin et Salles. Une performance de Brulle, qui

cumule les genres, Tattaque et le fond : sprinter et stayer.

Minuit trente, d6part de Gavarnie, nous donnons immd-
diatement notre maximum; trois heures, col d'Astazou,

temps menagant, Eclairs sinistres; cinq heures trente, Mont-

Perdu, brume, depart imm6diat; sept heures, col d'Astazou;

huit heures trente, Gavarnie, dejeuner; dix heures, depart;
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midi, fond des Oulettes, on dort en marchant, et Salles

ressemble & une figure dn mus6e GrAvin; glacier trts

crevass6, pas de corde : le glacier a chang6 de forme, il se

gonfle ei se porte vers la droite ; trois heures trente-cinq,

Vignemale ; depart imm6diat ; sept heures, Gavarnie. Salles

repart & minuit pour le Mont-Perdu.

En octobre Vincent C6nac (qui vient d'essayer la

formidable paroi Nord du Crabioules) prts de la pointe du

petit Gabizos a Hd6e de quitter ses compagnons et de

continuer l'ascension pour son compte en « faisant » une

dalle de calcaire lisse : il se met sur une impossibility, ses

doigts crisp6s lftchent prise, il tombe (route nouvelle!);

tout & coup miraculeusement il demeure accrochfi £ un

rocher par son sac...

En 1892:

Peyrelance, par Vincent C6nac, et par le m6me :

De las Nious (Balaitous : la chemin6e de gauche & peu

pr6s inabordable) au Clot de la Hount (directement par la

paroi des Oulettes de Gaube : c'est-i-dire ascension du

Vignemale par sa ligne de profil k droite, vu des Oulettes;

par l'arfete « trfts agitable » qui est entre la face Nord et

Cerbillonas. Avec Salles et Paul Batan).

Par Vincent et Charles Ctenac, avec J.-M. Bordenave et

deux guides de THospitalet : pic Pidrous (facile) par le

couloir Nord (difficile).

Essai : L'Astazou par la grande ardte (du Pailla) qui

descend sur Gavarnie. Brulle, d*Astorg, C61estin et son

cousin Hippolyte (Salles 6tant avec Saint-Saud dans les

Asturies). Demi-6chec : Fartte ne peut fttre suivie jusqu'au

bout, on se rejette & gauche. Tentative A refaire.

Le Marbori droit par les murailles qui font fact A
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Gavarnie. Brulle ek de Moats. Corps ft corps avec les parois

verlicales. Et « les piripities ordinaires en pareil cos :

essais infructueux, anxidU de se voir arrStds, hissage &

la corde, terreur de voir manquer la saillie dont dipend

le salutdu chef de Vexpedition; c'est toujours la mSme
chose et c'est toujours aussi le m&meplai&ir ».

Brulle ajoute ce trait, — qui dit tout sur la difficult6 aux

Pyr6n6es, cherchfie et non n6cessaire : « pour rendre ces

ascensions-Id tout A fait conxparables h celles des Alpes il

faudrait qu'on fCtt obligi de descendre par le m&me
chemin. Mais notes riavons pas la grandeur d'dme de le

faire, pouvant agir autrement ». Et Ton descend par le

chemin des vulgaires touristes. Mais avec cette arriere-

pensee : « quand nous ne saurons plus qu'inventer, nous

opirerons en sens inverse et nous descendrons par oil

notes aurons ?nont£jadis. ...»

La Tour de Gaulis. « Espdce de mamelon carr6, ft pic,

non encore gravi, disgracieux », disait Tonnell6. Et le

16 aoftt 1892, C61estin l'emporte, hissant derrifere lui

Brulle, de Monts et Hippolyte. On Tattaque, sans grande

confiance, par Tarfete faisant face au Mont-Perdu, seul

point ou le surplomb des murailles ne soit pas trop

effrayant. Mais avec CMestin, ou riirait-on pas? Acrobatie

pure. La lutte est chaude, la victoire bien dispute. Et pour

faire bonne mesure on y joint :

Le pic & I'Est du Soum de Ramond (et ft TOuest du

col de Niscle, le 3001 de Schrader, 3020 de Wallon).

Schrader y est peut-6tre all6 ; cependant le pic ne porte

pas de trace d'ascension. Mais comme il a 6t6 facile, les

ascensionnistes d6daignent absolument d'en laisser une

eux-mfemes....
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Campagne de 1883

:

Vincent C6nac, Henri Passet et Salles : GabiStou en

hiver (10 mars) par les aiguilles de glace (belle course :

Bulletin Ramond). Manqu6 le pic de Bat-Houradade.

Marchand, le nouveau directeur de robservaloire du

Pic du Midi, qui s'est bless6 k la jambe en installant un

magnfitographe : descente du pic, le 25 mars, sur un

brancard port6 par huit hommes.

Tour du Marbordpar le col de la Cascade. Brulle, de

Monts, Ctelestin, Salles.

Les Sarradets par une arSte nouvelle. Brulle et G61estin.

Grand Astazoupar la muraille Nord. Brulle, C61estin,

Courtade.

Grand Gabidtou par le vallon de Pouerj-Espd. Brulle,

de Monts, C61estin, Courtade.

Tant va la cruche k Teau qu'4 la fin— r6v6rence parler

—

Brulle finit par trouver l'accident aprfes lequel il court. En
1893, montant au Vignemale sans guides avec d'Astorgetde

Monts, et tenant la tftte de la cord6e, il est brusquement

aval6 par une 6troite crevasse dans laquelle il trouve k

s'arrfeter 4 trois metres cinquante de profondeur en s'arc-

boutantdespieds et du dos. Heureusementles trois hommes
ne sont pas des novices, et tout se passe secundum artem.

Brulle ne Uche point son piolet (Fleur-de-Gaube), le noeud

fait par d'Astorg sur la plus r6cente formule de TAlpine-

Club est solide, la corde est tenue par le dit d*Astorg comme
il convient, et de Monts se jette k plat pour enrayer.

dependant Brulle est enseveli dans une position telle qu'il

ne peut fttre repfech6 exclusivement par la corde, il doit

lui-m^me s
v

aider de Fleur-de-Gaube, tailler des points de

retention, s'61ever pAniblement, lentement, des pieds et des

reins. Enfin apr6s une longue angoisse il reparait aux yeux

de ses compagnons blftmes. Ceci est l'essentiel des faits

:

mais cette fois, Brulle le concis a d6taill6 ses sensations
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(Bulletin Sud-Ottest) dans un long article intitule : Une

ascension de trois mitres. II y met de Tesprit et fait le

malin suivant la formule usit6e en pareil cas en alpinisme.

Et pour cela cet article est son moins bon. II sonne faux

et gftne le lecteur. Oui ou non, Brulle s'est-il mis en

danger? Si oui, ce n'est pas dr61e.

XIX

LE C1NQUANTENAIRE DU NETHOU.

Le cinquantenaire du N6thou: s6v6re et noble. Pas de

banquet, pas d*ascension en bande ; mfeme, pas d'ascension

du tout. Personne au sommet le 18 juillet 1892, personne le

23 juillet. Le N6thou ne regoit pas, il est en deuil.

En deuil de ses vainqueurs.

Le cinquantenaire du N6thou : deux morts.

(Sans parler de Vaussenat, emmen6 mourant du pic du

Midi en chaise ft porteurs le 8 dfcembre 1891 dans une

descente tragique et mort huit jours aprAs. Sans parler de

Lequeutre, soixante-deux ans, emport6 par Tangine de

poitrine qui depuis si longtemps le guette, et mort commis

principal en retraite, et non commissaire g6n6ral comme
l'annonce le Bulletin RamoncL Sans parler du fils de

Ramond, mort ft Luchon ft quatre-vingt-deux ans).

En 1891, en son chftteau de Bizanos prts Pau, ft soixante-

dix-sept ans, Franqueville.

En 1892, ft Versailles, ft quatre-vingts ans, un vieux

savant, ancien officier, voyageur, explorateur, — et russe.

Platon de Tchihatchef

.

Sa vie se resume ainsi : n6 en 1812 ft Gatchina ; en 1828,

volontaire dans l*arm6e assi^geant Silistrie ; 1829, officier

au premier passage des Balkans ; 1831 , campagnede Pologne

;
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1832, quitte le service, capitaine en second, pour voyager

en Occident. En 1836, Am6rique du Nord, Amfirique

Centrale et du Sud. Ascensions de 5.000 dans les Cordillteres.

Veut tenter l'exploration du Haut-Amazone et traverser

TAmfirique dans sa plus grande largeur : une involution le

force de rebrousser sur Cuzco. II ne r6ussit que sur la ligne

Valparaiso Buenos-Ayres ; en 1838, voyage m6ritoire k faire

seul. A Buenos-Ayres, rencontre d'officiers anglais allant

aux Indes oh se pr6pare TexpAdition d'Afghanistan : de 14

Tid6e d'explorer les routes d'approche de Tlnde par le Nord,

en vue d*6ventualit6s de la part de la Russie. II arrive h

soumettre ce projet & Tempereur Nicolas, qui l'autorise &

se joindre k l'exp6dition contre Khiva, 1839. II ne peut

pousser plus loin, la colonne exp6ditionnaire ayant 6t6

an&mtie. Se prtparant k denouveaux voyages d'explorations

il est en relation avec Arago, Elie de Beaumont, Humboldt

et autres sommitfis scientifiques. Au cours d'un voyage

prolong* en Occident, 1842, les deux ascensions du N6thou.

Ne quitte plus TEurope, sauf pour TAlg6rie oil il est Th6te

de Lamorictere. En 1855, au quartier g6n6ral russe de

S6bastopol. L'annfie suivante 6pouse la baronne Catherine

d'Offenberg ; sSjourne en France, en Italie, en Allemagne.

En 1881, se fixe & Cannes et y passe tous les hivers jusqu'&

sa mort.

II 6tait de quatre ans plus jeune que son frfere Pierre, n6

en 1808, d'abord attach^ au ministdre des Affaires Etrangftres

de Russie, puis g6ologue, ayant 6tudi6 en Saxe et A Paris,

et qui fut Texplorateur de 1'Altai pendant que son cadet

6tait au N6thou : mort 4 Florence en 1890.

(Platon de Tchihatchef a laiss6 un fils qui fait volontiers

de Luchon son s6jour d*6t6.)

Aotit 1892. Un vieillard — un homme de soixante-six ans

seulement, mais absolument 6puis6 — passe le port de
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V6nasque, monte & Sauvegarde, regarde longuement la

place ou p6rit l'archidiacre Hardwich, descend, donne

Faccolade h Cabellud, passe la nuit dans sa cabane, repart

avec Paco, le fils de Cabellud, descend en longue fl&nerie k

V6nasque « sale et sombre », et le lendemain, sur le cheval

de Paco, entre dans la gorge de Malibierne, et tout en

chevauchant regarde vagabonder ses grands chiens des

Pyr6n6es, Diana et Don....

— II a des chiens des Pyr6n6es ? Alors ce vieillard est

Packe?

— Oui. Packe qui a voulu revoir une derntere fois des

lieux si chers. Packe que les souvenirs ici assaillent en

foule : il 7 a trente-trois ans, Sauvegarde, Hardwich ! trente

ans, Arrasas! vingt-neuf ans la valine, et vingt-sept ans

le pic de Malibierne, son vrai sommet, la premi&re ascension,

par FEst, « comme a eu la bont6 de le reconnaitre mon
ami M. Schrader dans une note sptaiale de YAnnuaire de

1879 », le passage de la fameuse lame de calcaire pour aHer

cueillir le pavot suaveolens; le capitaine Barnes, les

guides Charles de Saint-Mamet et Firmin Barrau..., et la

chienne Ossoue (qui monta le Balaitous par I'Ouest). Elle

est morte. Aujourd'hui c'est la chienne Diana.

Elle mourra aussi bientdt, la chienne Diana. Et l'excellent

Packe, pour la tombe de « ces fiddles compagnons & quatre

pattes » composera une 6pitaphe latine

:

In vitd tot pereprinationum

Per invias rupes, et nives sempiterruts^

Comites, defensores, pariterque juvamen,

Morte etiam hoc ultimum, quam dxdce, solamen relinquunt,

Spent pcaihdum amissas

Revisendi.

Packe qui remonte 4 son pic Papaver (contrefort Ouest

du Malibierne 2817) et par YEstiba Freda descend & Serl6,

en pensant au temps ou ceux qui avaient p6n6tr6 dans

Malibierne pouvaient se compter sur les doigts d'une seule
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main! (Aujourd'hui, Malibierne, rendez-vous de chasse pour

touristes riches, qui de Luchon y vienuent camper somp-

tueusement, longuement, en colonne exp6ditionnaire, et

massacrer les isards par vingt-cinq ft la fois. Etonnants

isards, la grftce des hautes regions! l'homme, l'horrible

bfete, vous an6antira comme il a fait du bouquetin, et la

montagne aura perdu un de ses attraits. Pauvres isards !)

Qu'ilssont touchants, ces adieux d'un passionn6 pyr6n6iste

aux Pyr6n6es ; et cette Nouvelle visite au Malibierne que

Packe veut 6crire pour la donner— traduite en frangais par

son ami Russell — ft YAnnuaire du Club Alpin, ou il se

sent honteux, dit-il, de ne pas encore voir son nom parmi

les collaborateurs ; et cette trte douce reclamation de

priority pour son bien-aim6 pic de Malibierne; et ces

courtoises discussions sur ses cotes de hauteurs compares

ft celles de l'orographe....

Eh bien, qui le croirait? Le mot supreme du bon et

bienveillant Packe fut un anath&me. A l'alpinisme de

difficult^, aux 6taleurs de tours de force musculaire qui

regardent la montagne comme une ennemie ft vaincre, aux

gymnastes ne voyant dans une ascension que « le plaisir »

d'6clipser tout le monde ft la course, et — textuellement—
aux batteurs de record !

Trds touchant, le souvenir que le vieux Cabellud garde

du c616bre pyr6n6iste: le considferant comme un autre

Russell, et p6n6tr6 d'admiration pour un anglais qui a

pouss6 jusqu'ft la Sierra Nevada, si loin de V6nasque, il

Tappelle en son baragouin : Monsieur le connnte Packe:

le seul gu'il est all&d'Inghilterre & Mouliacenn (Mulhacen)

A pied

!

Nota. Packe avail fait dans les Alpes le pic de 4000

;

il y avait eu le spleen.
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En 1893, le congrfes du Club Alpin se tint k Luchon,

conduit par le prfisident Laferrtere. Le gros des clubal-

pinistes se voitura au val de Burbe. Le petit nombre des

vaillants ascendit la Tusse de Montarqu6, ou le Hourgade,

et k cette occasion Gourdon publia dans YAnnuaire la

monographie definitive du Massif de Hourgade. Enfin une

61ite de huit, plus cinq non-clubistes, plus l'instituteur-

botaniste Saubadie, plus dix guides, risqua le N6thou,

et y eut du m6rite, car il fut atroce (septembre).

D'ou un double r6cit.

L'un d6velopp6 (Eoocursion au Ndthou, dans YAnnuaire)

d'Antoine Benoist, aujourd'hui recteur de l'Universite de

Montpellier, l'organisateur de Tascension, quarante pages

:

un N6thou aussi d6taill6 que si nous 6tions au temps de

Franqueville — le N6thou est inusable. — D6butant par un

abatage en rdgle aux d6plorables traditions luchonnaises

:

Luchon ville d'eaux et de plaisir, ou le Casino joue un

rdlepreponderant ; c'est 14 que se prennent les habitudes

de paresse qui se rfipandent ensuite dans la population.

Luchon, centre incomparable d'excursion, ou un alpiniste

s6rieux trouvera des guides assurfiment fantaisistes, bons

gargons, amusants, marcheurs intr6pides, mais paresseux k

porter le sac, d'une ignorance naive : rien des qualit6s d'un

guide-chef.., — continuant par un bon tableau de la visite

pr6paratoire k la Rencluse et k son seigneur et maitre

Sebastian Pedron y Mora, des histoires de carabineros, un

panorama exhilarant des quatre-vingt-dix touristes du Club

sauces par la pluie battante au port de V6nasque, et encore

le campement des ascensionnistes k la Rencluse, et la dure

ascension, et les colloques mysterieux, en patois, avec les

autres guides (Bernatet, Traqu6) de Courrftge, inquiet

d'avoir k faire franchir le ddme, ou la chemin6e, k des

touristes de force tr&s in6gale, etc., etc. Au total, une

peinture trds minutieuse et caract6risque.
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L'autre extra-bref : Extrait du carnet d'un membre de

la Section du Sud-Ouest qui a assiste au congres de

Luchon (Paul Gourguechon : Bulletin Sud-Ouest). En dix

lignes, tableau de l'agape des qua tre-vingt-dix chez Cabellud

:

« une 6quipe d'ouvriers installe des tables et bancs rustiques

;

peu aprfts Ton dresse le couvert, un vrai service avec verres

et assiettes, pendant que tous les aperitifs connus circulent

k la ronde, puis dix minutes aprfes Ton n'entend plus que le

cliquetisdes fourchettes et de la vaisselle..., le ciel a fini

par s'assombrir complement, et lorsque le moment du

champagne est arriv6 nous recevons brusquement sur la

tftte une de ces douches qui doivent faire 6poquedans la vie

d'un canard ». Et quant & ceux qui sont mont6s au N6thou,

« voici la narration de cette journ6e telle qu'elle m'a 6t6 faite

par un de nos collAgues: partis de la Rencluse 4 neuf heures,

arrivte au sommet & quatre heures de Taprts-midi, la

mont£e pfoiible, surface des glaciers transform^ en

ruisseau, de Teau jusqu 4 la cheville, la vue du sommet

masqu6e par la brume
;
pour comble de bonheur, manque

de vivres : une course de ce genre, pr6par6e avec tant de

soin etou ressortaiten tout le talent d'organisationde notre

chef d'excursion, m6ritait mieux. Rentes & la Rencluse k

dix heures du soir, les ascensionnistes trouvent pour se

rtconforter un peu de th6 assaisonn6 d'esprit de vin : vous

voyez d'ici la saveur de ce melange. Quelques instants de

repos, et la descente vers Luchon s'effectue au moyen d'une

lanterne, nos collogues risquant vingt fois de se casser le

cou».

Mais voici un document essentiel

:

Un demi-si&cle d'ascensions au pic de NSthou...,

archives du pic de NSthou recueillies et publiies par
Maurice Gourdon.... Saint-Gaudens, imp. Abadie, 1895,

de 78 pages.
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Reproduction in extenso des inscriptions de tons les

registres de 1842 k 1892 : rien de pins curieux que cette

gamme complete de sensations, ces variations sur un mfime

th&ne, depuis la po6sie d'un Russell et la verve d'un

Li6geard jusqu'4 la grosse joie d'une Madame Michaud qui,

k la Rencluse « a ouvert le bal avec le guide Tournan qu'elle

a embrass£ pour terminer la polka ».

Des vandales ayant d6chir6 et d6rob6 des fragments des

registres, le chiffre exact des ascensions ne peutfttre 6tabli.

Mais, chiffres ronds, en cinquante ans sont months au

N6thou six cents expeditions, deux mille quatre cents

ascensionnistes, moiti6 guides, moiti6 touristes. Les douze

cents touristes, vu les ascensions multiples pour beaucoup

d'entre eux, repr6sentent mille visiteurs difffirents, dont

six cents Frangais, trois cents Strangers et cent femmes.

XX

LES PYRENEES AU THEATRE.

Et comme en France rien ne saurait finir tristement, le

cinquantenaire du N6thou se termine k TOp6ra par un ballet.

Sans parler du Val d'Andorw, depuis quelque temps

d6j4, le th6&tre a envie de s'approprier les Pyr6n6es.

En 1887 (comme centenaire de Ramond, ceci est bon
!)

k la Gait6, Dixjours aux Pyrdndes, voyage circulaire en

cinq actes et dix tableaux, par Paul Ferrier, musique de

Louis Varney. Des parisiens grotesques rencontrant au col

du Limagon un ours qui n'est qu'une peau (Tours d£guisant

Pascalet venu courtiser la fille de la buvette (!) ou

6chouant k Panticosa ou le corrtgidor les oblige k remplacer

une troupe de toreros emp£ch6e et k donner une corrida

dans le cirque (! !) et tout finissant k Biarritz par un double
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manage. — Vulgaire parade, mais joufie par Berthelier,

Vauthier, Alexandre, M"1" Th6o et Demarsy.

Puis k l'Hippodrome, une pantomine k grand spectacle

:

Aux Pyrin&es ; ceci fut mieux, musique de Wittmann,

deux cent cinquante executants, etc. R6veil des hdtels au

retour de la saison, arrivfie des baigneurs, touristes s6rieux

ou comiques, chanteurs de Bagnferes-de-Bigorre (les vrais),

6talage de toilettes, cavalcades, retraite aux flambeaux,

grande bataille de fleurs et feu d'artifice de Ruggieri. C'est

bien $a, la montagne

!

N'est-ce pas aussi k Bagnftres que Miss Helyett montra

la « perspective impr6vue », etc. ?

Enfin, en 1892, juste pour son cinquantenaire, le N6thou

est mis brillamment en ballet k T0p6ra: la Maladetta,

deux actes et trois tableaux, livret de Pierre Gailhard,

musique de Paul Vidal (deux toulousains). Entre des

Episodes de pas de la cruche et de danses de gitanos, dans

la vall6e d'Oueil, le pfttre Cadual d61aisse sa fiancee Lilia

(W* Subra) pour suivre la F6e des neiges (Rosita Mauri) qui

le fascine et, aprfes Tavoir attir6 dans ses blanches et perfides

cavernes de glace et un moment enivr6 par la danse des

stalactites, le fige et fait de lui un bloc de glace (dernier

revenez-y du spectre de Barrau....)

Et encore la Navarraise, de Claretie, musique de Masse-

net, — et Guernica, drame lyrique de Gailhard, Gheusi,

Paul Vidal, — etMessidor, de Zola, musique de Bruneau,

qui se passe dans la valine de Bethmale. (Sur cette valine,

voir Vallie de Bethmale par Cau-Durban, illustrations de

F61ix Regnault, brochure, Toulouse, 1887.)

Et autre chose : sur un hippodrome suburbain, unejourn6e

de courses k Enghien offre le prix des Pyrtntes, le prix de

Qavamie, leprix du Vignemale et le prix du NSthou....
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APRfcS CENT ANS
(suite)

XXI

LES PICS D'EUROPE.

LI&VANA, VALD&)N ET SAJAMBRE.

Sur les hauteurs d'Hendaye, au soleil qui decline, un

rfeve, devant les montagnes s*61oignant k l'infini vers l'Ouest:

s*61ancer, suivre la ligne de faite, de sommet en sommet,

tant qu'il y en aura....

Ginquante lieues de Cantabres ; petite hauteur, mais n'y

a-t-il pas k petite hauteur desvues merveilleuses? laRhune;

mfeme moins, la croix de Mouguerre prts Biarritz ?

Deux cents kilometres de monts asturiens ; la hauteur

remontant k 2000 k la Peila Labra, et plus haut encore k

cette fameuse Pefia Prieta, la Pfene-Noire, qui, dit Joanne,

a plus de deux kilometres et demi de haut, belle fa$on de

dire que c'est un pic de deux mille cinq cents ?

Cent cinquante kilometres encore ; de Pyr6n6es 6ven-

taill6es en delta des monts de Galice, jusqu'au cours du

Minho.

Et c'est heureux qu'il soit 14 pour nous arrfeter, ce Minho,

sinon, voler encore sur des lignes de faite, jusqu'au

Mulhacen de la sierra Nevada, et encore remonter au

Monserrat pour recommencer les Pyr6n6es, la chaine sans

fin....
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Elle est fifere, la Peha Prieta nomm6e plus haut : point

culminant de la Cordillifere. Pour lui trouver une 6gale, il

faut 4 l'Est venir au pic d'Anie, et 4 TOuest en Am6rique....

Oui, mais au Nord, en dehors de la Cordillifere, elle est

imm6diatement vaincue. Entre elle et l'Oc6an, dans l^troite

bande, il y a place pour sa d6faite....

De Biarritz, par les temps transparents qui prAcfedent la

pluie, h soixante lieues dans FOuest, sur la c6te d'Espagne,

on devine une chaine de pics qui, pour fetre vus de si loin,

doivent fetre bien hauts....

En 1894-95 de toutes parts dans la literature pyrfenfeiste

retentit un nom impr6vu : Pics d'Europe, Picos de Europa.

Id6e superbe de SaintrSaud : ajouter h la d6couverte des

Pyr6nfees un codicille grandiose, en les doublant. Agran-

dissement par la longueur.

Reprendre cette thfese vraie : que faire finir les Pyr6n6es

k la Rhune, ou & la Bidassoa, ou au chemin de fer Paris-

Madrid est absolument conventionnel et artificiel, et que,

Pyr6n6es et Cantabres , c'est toujours Pyrfinfees. Les

Pyrenees finissent au cap Ortegal, avait dit Charpentier.

Le Joanne ne s'ouvre-t-il pas sur ce mot de Reclus : la

chaine des Pyrinies seprolonge depuis le cap Creus sur

les bords de la Miditerranie jusqu'au cap Finist&re ou

elle disparait dans VOcian Atlantique.

Voili les Pyr6n6es par un coup superbe port6es h mille

kilometres.

Des cent lieues supplfementaires, Saint-Saud, si t6t sa

longue exploration des sierras termin6e, veut, alt6r6 de

d6couvertes et de nouvelles visfies, explorer, lever la partie

capitale
,
par le milieu de la chaine cantabrique, prfes des

sources de FEbre : le grand massif asturien portant le nom
singulier, jusqu ici mal expliqufi, de Picos de Europa, Pics

d'Europe.
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Massif de premier rang, qui domine directement la mer

de 2600 mitres et forme un vaste foyer de condensation

des nuages ; pics montant de plus de 2400 mitres sur leur

base, done de premier ordre, et & savoureuses formes

calcaires : hardiesse des escarpements « plus hauts que les

murailles du Marbor6 lui-mfeme ».

Pour que nous en suivions la dicouverte, une difficult^

:

avalanche de noms nouveaux ne disant rien k l'esprit du

lecteur, puisqu'il s'agit d'une r6gion dont il n'a aucune id6e.

N6cessit6 d'un fil conducteur, d'une donn6e directrice. La

voici.

Se repr6senter, au Nord de la Cordilltere, une patte d'oie

form6e de trois vall6es d'immense profondeur : de l'Est &

l'Ouest, la Lievana, le Valdeon et le Sajambre.

Qui connait Ltevana, Vald6on et Sajambre a la clef.

Mais entre trois valines on ne peut placer que deux massifs,

et il faut en placer trois.

Serrons de plus prfes, par Tadjonction d'une quatrteme

valine

:

Schema : sur soixante kilometres de long espagons quatre

rivi&res coulant Sud-Nord. — De l'Est 4 l'Ouest

:

1° le Diva, (coulant dans la vallfie de la Lidvana, dont

le chef-lieu est Potts et la localit6 extrfeme Espinama) ;

2° leDujS, (gites: village de Sotres, mine d'Aliva) qui

se jette dans

:

3° le Cares, (coulant dans les gorges du Valdton, qui

montent aux points d'attaque de Cain et de Posada-de-

Valddon, il se jette dans le Deva)

;

4° le Sella (Seilla : sa haute vall6e s'appelle Sajambre).

Dans les trois cases form6es par ces quatre cours d'eau,

plaoons trois massifs :

1° Oriental ou de Andara, le moindre en surface. Les

sommets s'y appellent pics.
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2° Central ou des Orriellos. Les sommets s'y appellent

tours et comprennent les points culminants du systdme.

3° Occidental ou de Covadonga, le plus 6tendu. Les

sommets s'y appellent pines.

Covadonga et sa bataille, Cangas de Onis, le roi Pelage:

que de souvenirs 6veillent les pics d'Europe, berceau de

l'ind6pendance espagnole

!

Notons que quelquefois les cols s appellent des pans.

Passage de la Li6vana dans le Vald6on par le Pan de

Trave, du Vald6on dans le Sajambre par le Pun de

Ruedas, etc., etc.

On n'est jamais le premier, dit Schrader. Dans l'explo-

ration des Pics d'Europe, Saint-Saud avait un pr6d6cesseur.

XXII

AUTREFOIS.
CASIANO DE PRADO : LA TOUR DE LIAMBRION.

LES CHASSES D'ALPHONSE XII.

Le Ramond des Pics d'Europe fut l'ing6nieur des mines

espagnol Casiano de Prado.

En 1845 (ceci nous met entre la conquftte du N6thou et

celle du Pic Long et du N6ouvielle), il les apergut du

sommet de la pefia Corada en Castille.

En 1851 , le mauvais temps le fit 6chouer dans une

premiere tentative.

Deux ans apres, il donnait rendez-vous 4 Riaflo & deux

g6ologues fran$ais, de Verneuilet de Lortere, et, partant de

Portilla-la-Reina , le 28 juillet 1853 les trois explorateurs

franchissant la chaine cantabrique, et suivant son chainon

d*attache au massif central des Picos, faisaient l'ascension

d*un grand pic de ce massif central qu'ils pensaient fetre le

VI 7
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point culminant du syst&me. Deception de s'y voir domin6s
— grandeinent, de tous c6t6s ! — et surprise de se trouver

en presence d*une veritable mer de montagnes! Revenus

coucher & Portilla, ils franchirent de nouveau la Cordill&re

cantabrique au pan de Trave, et firent une descente d'une

douzaine de kilometres dans le Vald6on, par Santa-Marina.

A Cain, un aubergiste leur apprit le nom du sommet gravi

la veille, la Tour de Salinas, et en mime temps leur

d6signa, droit sur leur tfete & TEst, le sommet qui passait

pour le plus 61ev6 des pics d'Europe, celui oh se forment les

premiers nuages au changement de temps et ou tombent les

premieres neiges de Tautomne : la Tour de Liambrion

.

Le lendemain Fexp6dition se divisa: Prado passant h l'Guest^

dans la Li6vana par le col de Vald6on ; les frangais a l'Est,

par le pan de Trave, dans le Sajarabre.

En 1855, Prado revient, et 6choue dans une tentative sur

Liambrion.

En 1856, partant de Santa-Marina de Vald6on et de la

cabane de Liord6s, une rude ascension par le Sud — il dut

se d6chausser — le mettait le 1 i aout au sommet de

Liambrion qu'il reconnaissait n'fitre que le second du massif.

II se trouvait domin6 — de tr6s peu, quelques mfttres — par

la Tour de Cerredo* II apergut aussi une cirae 6trange,

inaccessible, un ballon ou une orange de pierre, en surplomb

de partout, le Naranjo de Bulnds. II releva la hauteur du

Col des Neiges et de huit sommets principaux.

Le rapport de Prado est un des 6crits les plus rares du

pyr6n6isme. Peu de personnes Tont vu. D'ailleurs, nul au

point de vue pittoresque ou orographique : il ignore mfeme

la division en trois massifs.

En 1870, les ing6nieurs espagnols stationnftrent le Cortes

2453, point g6od6sique dans le massif d'Andara.

En 1876, dans le premier volume de sa Giographie,
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Reclus,bien documents ei sagace,d6m£lait en quelques traits

le caractAre pittoresque, saisissant, des pics d'Europe: la

Tourde Cerr6do, cime dominante de ce groupe, le troisi&me

de l'Espagne par son 616vation ; la vall6e de la Li6vana, ou

de Pot6s, creus6e en chaudi&re, « peut-fetre la plus remar-

quable de la P6ninsule par sa profondeur relative »,

entonnoir form6 d'escarpements de deux mille metres ; les

deux valtees-gouffres de Vald6on etde Sajambre, analogues

& la Li6vana quoique moins grandes.... Tout ce chapitre des

Asturies et des « lllustres Montagnes », captivant, et fait

pour solliciter l'explorateur. Une carte y 6tait ins6r6e, qui

nous montre aujourd'hui... combien cette carte des pics

d'Europe avait besoin d'fttre refaite

!

Les ann6es pass6rent : la difficult^ d'accfts des pics

d'Europe commen^a 4 s'att6nuer par le d6veloppement de

la vie minifere et des chemins d'exploitation (mines de la

Providence k Andara et 4 Aliva; mine de LiordGs; mine

des Picayos, entre la chaine et l'Oc6an).

En 1881, pour la seconde fois un roi d'Espagne vient

s'6tablir dans les pics d'Europe. Le premier 6tait P61age.

Alphonse XII, lui, venait pour chasser, accompagn6 de sa

soeur l'lnfante Isabelle, et mettait ainsi en Evidence ce

massif oriental d'Andara que Prado n'avait mfeme pas

remarqu6. Le jeune roi monta au signal de Cortes et aux

pics du Fer, picos del Hierro.

Reprenons maintenant le Bulletin Sud-Ouest du Club

Alpin de juillet 1882 : Excursions dans les Pyrinies

cantabriques de Saint-Saud, et aussi son Tableau de

donnies giographiques de 1882. Du 18 au 31 mars de la

m6me ann6e, un beau voyage. D6barquer 4 la station de

Zumarraga ; en diligence, par Vergara, 4 Bilbao, visite 4

Ordufia ; de Bilbao, par les montagnes de Ramales (mauvais

temps, neige) 4 Santander. De 14, longeant la mer, Torr6-
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lav£ga, Cabezon de la Sal, et alors, premier regard d'envie :

sur la gauche, « une vue splendide sur la haute chaine

asturique : les superbes pics d'Europe, qui d6passent 2600

metres, se dressent couverts de neige... d'autant plus impo-

sants que leur base 6tant & 300 metres, ils s'61fevent

directement de 2300 ». Puis Unqueras, Rivadesella,

hospitality chez l'Gcrivain Catalan Clot, s£jour, 6tude de la

population et des types. Puis Cangas de Onis, les gorges,

Covadonga, sa grotte et ses cascades, et Saint-Saud 6mu en

approchant de ces lieux , theatre d'6v6nements si mer-

veilleux: « le site si grandiose, les hautes montagnes 4

Thorizon, la solitude myst^rieuse de ces parages pleins de

souvenirs, tout cela donne a Covadonga une saveur inex-

primable ». Puis, de Cangas a Ovtedo ; aux cols, vue sur

les pics d'Europe, sur la Cordilli&re, sur les sierras baign6es

par la mer. Charmant pays avec routes, diligences, bonnes

auberges, « et qui ni6riterait d'etre plus visits » ; les Asturies,

la Suisse espagnole! D'Ovi6do h L6on par la pittoresque

mont6e en diligence du col de Pajares, on y travaille au

chemin de fer.... (article court mais essentiel, voyage

r6v61ateur).

Saint-Saud parti, rentre Alphonse XII: ses chasses de

1882 sont rest^es fameuses, et racont6es, ainsi que son

passage par la Li6vana, dans un livre espagnol de D. Llorente

Fernandez, « verbeux et ampoule », qui appartient 4 Thistoire

pyr6n6iste. Gitant le 16 aoiit & Andara, montant le 17 au

pic de San M61ar, il vient ensuite aux pics du Fer, oil une

fantasia lui est offerte par les traqueurs
; puis va coucher au

caseton (baraquement) d'Aliva sur le Duj6, et monte le 19

sur la cr6te de la Pfene Vieille, Peha Vieja, massif central

:

grand massacre d'isards. Le soir m6me, le roi rentre dans

la Li6vana, et press6 par la faim, descend & Pot6s, traversant

Espinama si rapidement que les autorit6s en sont pour leurs

discours rentr6s et leurs bouquets 6cras6s....
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xxin

1800: SAINT-SAUD.

LA TABLA DE LECHUGALES ET LA PENE VIEILLE.

Saint-Saud est pris par le d6sir d'explorer le haut massif

neigeux sous lequel il a d£fil6. Labrouche a la hantise de la

chaine lointaine ei immense entrevue de Biarritz.

Dfes que Saint-Saud en a fini avec les Sierras, il enchaine,

sans entr'acte. Labrouche, lui,n*est pas libre k cemoment-lft.

Nous avons laiss6 Saint-Saud aprfes sa derntere campagne

de sierras, 10-16 juin 1890 : Aux rives des Nogueras ;

Lerida, Balaguer, le d6fil6 des Terradets dans le Monsech,

Tremp, Puente-Montafiana, Tolva, Camporrells; station

fterique sur le Tosal del Monte; puis station ultime, la

Sierra de Bolterol, la derntere vis6e sur les chferes

montagnes ! M61ancolique, le tenace voyageur se rem6more

le chemin parcouru depuis son San-Gervas de 1879 ! Que de

fatigues, de privations, d'insomnies! Mais que de cimes

gravies ! Et quel travail utile

!

.... L'omnibus le mfene & la gare de Binfifar, il dine k

Saragosse, et le surlendemain, du haut du Moncayo en

Castille, au soleil levant, il contemple toute la chaine des

Pyr6n6es, du Cotieilla au pic d'Orhy....

.... Fin juin, il est k Madrid.

.... Et, Theure des pics d'Europe 6tant venue, le 3 juillet

il prend le train k Madrid, le 4 d&rarque k Torr61av6ga pr6s

de Santander: neuf heures de diligence le mettent aux

bains de la Hermida sur le D6va — imaginez les Eaux-

Chaudes. Le lendemain, depart a Ane, six heures pour neuf

ou dix kilometres k vol d'oiseau, sous une tempfete de neige

— ceci commence mal ! — pour arriver tremp£, transi, k
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Andara, au baraquement, au caseton des mines de zinc,

mines de la Providencia, gite digne de son nom : le voyageur

y est regu au mieux, chang6, vfetu, r6chauff6, soign6.

Aprfes quarante-huit heures de neige, le temps remis,

Saint-Saud, qui est au pied du massif oriental, se met en

devoir d'engravirun sommet. Bien inspire, illaissele signal

de Cort6s, auquel il avait pens6, pour s'adresser k son voisin

du Nord, la Tabla de Lechugales (quelque chose comme
Table des Laitues); il tombe sur le point culminant du

massif oriental, 2445.

LA il s'apergoit que ledit massif oriental, qui, grace aux

chasses royales, a pris tant d'importance, au point mfime de

passer pour fetre presque k lui seul les pics d'Europe, n'est

que secondaire ! — Mfeme sa r6putation au point de vue

cyn6g6tique est usurp6e. Les isards, mis en fuite par la

presence de l'homme venu pour les travaux des mines, ont

6migr6 dans le massif central.

Le lendemain 8, stationnant le San-M61ar, passant au

Pozo d'Andara, seul lac de la region dans un site sauvage,

il franchit la ligne de faite du massif oriental, descend sur

le pauvre village de Sotr6s, remonte la vall6e du Duj6,

maussade et d6serte, arrive au caseton (des mines de la

Providence) d'Aliva, et couche dans le lit d'Alphonse XII.

Le 9, avec un guide — qu'il faut guider — Saint-Saud

marchant k l'Est, ascensionne, dans le massif central, sans

grandes difficult6s, le sommet de la Pine Vieille, 2615. II

demeure stup6fait et d6sempar6. A travers les nuages, un

entassement de crfetes formidables, empil6es lesunessurles

autres, « monde effrayant fait, dans un premier voyage de

d6couverte, pour d6courager.... ». Sans parler de T6tendue

des bases, il y a Ik soixante-dix ou quatre-vingts kilometres

carr6s de sommets, s£par£s par de vastes oules d6sertes,

ferm6es de murs : telle est la contexture trfes sp£ciale de cet

6norme massif central. Dans la direction Nord-Est file une
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s6rie de cimes Granges, les Monas, les Guenons, — ou les

MonetaSy les Marionnettes.... « Que faire sans vivres, sans

monture, seul devant cette immensity ? »

II redescend, abasourdi et mystifi6, vient k Espinama

dans le fond de la Li6vana, se fait conduire au col de Vald6on

d'ou, pour la premifere fois, le troisi6me massif, le massif

occidental se r6v61e k ses yeux 6tonn6s. Passant k Portilla-

la-Reina, convoitant la plus haute cime de la Cordillifere, la

fameuse Pefia-Prieta et la manquant k cause du temps,

repassant k Pot6s dans la Li6vana, y prenant la diligence,

montant par une pluie battante au col 61ev6 et carrossable

des Pierres-Lointaines, de Piedras-Luengas, et repassant

Ik au Sud de la Cordillifere, il trouve immfidiatement le ciel

bleu de la Castille et la chaleur.... A Aguilar de Campo, il

prend le chemin de fer, pour Madrid.

Quelques jours aprds nous le trouverons au fond de

TEspagne sur la Peila de Francia, et dans le pays des

Batuecas etdes Jurdes (des HourdSs)

XXIV

1891: SAINT-SAUD ET LABROUCHE.
LA PENE-VERMEILLE. LE DEFIL6 DU SELLA.

Septembre 1891. Saint-Saud, accompagn6 cette fois de

Labrouche, revient k Tassaut. Les deux amis vont attaquer

avec une joie intense : ils ne doutent pas de vaincre les pics

d'Europe, et, sensation autrement puissante encore, ils

vont explorer, d6couvrir un pays inconnu, un fragment

ingdit de la plan&te.

Et puis, un voyage de Saint-Saud en Espagne, c'est

partout traitement de coq en pftte; relations, protections,

tout plaisir.
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A la descente du chemin de fer, k Reinosa, les deux

voyageurs trouvent pour cicerone l'ing^nieur Marcial de

Olavarria, directeur des mines de Picayoset de Liord&s.

Avec lui, pour commencer, une vraie ffete.

Visite aux sources de l'Ebre. « Au fond d'un repli vert et

mousseux, il sort, comme le Loirou la Touvre, dans une

vasque claire, et ses eaux fraiches et bouillonnantes vont, a

quelque distance, faire mouvoir un moulin. »

Puis une route nouvellement ouverte, de Reinosa k

Comillas sur le littoral. Passage de la Cordilltere au col du

Frontal (ou de Fontibre). Le versant Sud, monotones

p&turages, pente douce, presque une colline. Le revers

Nord, « un abime, habill6 d'une forfct 6paisse, ou k grands

coups de cogn6e, sciant de partout des arbres souvent

61oign6s de Taxe du chemin, les hommes ont fait sauva-

gement une trace grandiose, sans riert respecter autour

d'eux. »

Descente k la cdte cantabrique, visite aux ports d'Unquera

et de San-Vicente de la Barqu6ra (Saint-Vincent-du-Bac

;

les Frangais s'y sont battus sous le premier Empire. Ou
les Frangais ne se sont-ils pas battus?)

Puis, dans Tint^rieur des terres, gite k la mine des

Picayos.

Mais il faut en venir au s6rieux, attaquer les pics. Saint-

Saud ascensionne la Peha Melleria : vue de la mer c'est

un colosse, deux fois la Haya, deux mi lie mfetres. Ensuite,

vue d'un autre pic dominant, ce ne sera plus qu'une taupi-

niftre. II en est toujours ainsi. — Pendant ce temps,

Labrouche fait connaissance avec le massif oriental, avec

les pics de Hierro (dont un que Saint-Saud toujours galant

baptisera Tiro— poste d'afffit

—

de Vinfante Isabel) avec la

g6n6reuse hospitality du caseton d'Andara et de l'ing6nieur

de Arce. Les deux amis se rejoignent k Espinama.
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Le 12, par un chemin, dit de chars, oh en r6alit6 les

chevaux montentA peine— chemin extraordinaire d'audace,

lacets vertigineux, invraisemblables, dans une fente verticale

qui n'est qu'un horrible precipice, chemin qu'il faut voir pour

y croire — ils montent au caseton des mines de Liord6s

:

dominant la vega (plateau fertile) de Liord6s. En face d'eux

est la Tour de Salinas que gravit jadis Prado. Ils arrivent k

engravirdifficilement un contrefortpassablementscabreux,

que Saint-Saud baptise du nom de leur h6te et compagnon

:

Tour de Olavarria.

Le lendemain, ils partent pour la tourde Liambrion.

Brouillard, guide (Juan Suarez) insuffisant quoique grimpeur

merveilleux ; bient6t les ascensionnistes sont « k Touvrage »,

comme on dit en langue de sport : chemin6es aboutissant k

des pics, couloirs « terribles », corniches Gtroites et lisses,

sommet, dans une bourrasque de grfele. Ce n'est qu'un faux

sommet, un contrefort du Liambrion, le Tiro-Liago, domin6

de trente-cinq mitres. Le vide partout. Continuer sans une

corde — que Ton n'a pas — serait « un acte de d&nence ».

Au total, 6chec.

Le 14, par le col desNeigesel le canale (couloir) del

Asotin, descente dans le Vakteon. Coucher k Cain, village

perdu dans un farouche isolement, chez un m6chant cur6

exil6 Ik pour ses m£faits, vilain homme, rogneux aux

Fran$ais; rien k manger, salet6 in6narrable.

Le 15, visite aux gorges du Car6s, au-dessous de Cain.

Puis quittant la « terre maudite » et remontant de deux

lieues au-dessus de Cain, sortant des gorges, ils viennent

d6boucher sur le plateau sup6rieur du Vald6on, qui a

presque la fraicheur de la Ltevana ; de larges chemins le

traversent en tous sens, de beaux chars sculpts le

parcourent, la population est gaie, ais£e, bien portante ; une

dizaine de hameaux le peuplent. C'est Posada-de-Vald6on

— ainsi nomm6 parce qu'il y a une auberge, — Soto, Santa-
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Marina, etc. — Gite 4 Soto, au presbytfere: hospitality

excellente, agr6ment6e de TarrivGe des lettres de France.

Toutes les ferames du village viennent dSvisager les

voyageurs, s'asseoir en face d'eux, leur demandent de

causer entre eux en fran$ais, et 6coutent avec joie le son

de cette langue inconnue.

Le lendemain, attaque du massif oriental. De Soto,

regardant k TOuest, on a sur la tfete la Pine Vermeille,

ou Rouge (Pend Bermeja). Facile avec un bon guide:

pass6 le col du Chien (del Perro) les chevaux montent k

deux cents mitres au-dessous du sommet. Pour la fin, un peu

abrupte, le piolet est bon, k cause des pentes de n6v6 glaci.

A travers des brouillards trou6s, belle vue. L'Oc6an,

couvert; les vertes cultures et les villages du Vald6on;

les plaines de Castille 6clatantes et rouges, aux villages

sans nombre. Mais surtout, a une lieue au Nord, la Pena

Santa et son redoutable sommet, El Manchon, le Monceau

et ses escarpements « qui semblent d6fier toutes les

audaces >. C'est Ik qu'il faudra aller! — Descente k pic

dans le Vald6on.

Le 17 est une belle journ6e. Passer du Vald&m dans le

Sajambre. Verts mamelons de la chaine cantabrique, « on

dirait le pays basque »; rencontre bruyante et agitte de

troupes d'hommes, de femmes et de boeufs descendant des

campements d'6t6 ; beaux chars asturiens k jantes gothiques,

gringant et cahotant. Passage du Pan de Ruedas, et

commencement de la descente dans le Sajambre, « pays plus

pittoresque peut-itre que la Li6vana et la Vald6on ».

Et, apris le village de Ribota, rencontre d'une voiture

envoyie par Fing6nieur d'Olavarria. Alors commence la

merveille, le defuse du sella, ou jadis les chftvres m6me ne

pouvaient passer, ou passe maintenant une route k laquelle

Digitized byGoogle



AUX PYRENEES. 107

on travailla plusde vingt ans. C'est la via mala pyr6n6enne,

une des merveilles de la chaine, entre des rochers hauts

d'une demi-lieue. Gombien seront-il de pyr6n6istes k l'avoir

vue, au xixe siicle ? quatre ou cinq.

Et au bout, Cangas de Onis.

De 14, k Covadonga, la terre sainte, la grotte sacr6e vers

laquelle se hfttent les gens en habit de fete.

Mais l'affaire capitale est de prendre la Pefia Santa.

Avec un berger chasseur d'isards, Pedro Cos, comme guide-

chef, partant de Covadonga et marchant k l'Est on monte,

par temperature torride, au lac Enol — le seul grand

lac des pics d'Europe — et Ton va coucher dans une haute

cabane. A trois heures du matin, depart: n6v6s, il faut

tailler ; col, murailles raides, glacier plus raide encore, tout

cela, trfts mauvais
;
puis — apris hesitations — cheminfie

verticale,et« le plus horrible passage qu'on puisse imaginer

parmiceux qu'on franchit sans corde ni 6chelle». Et arrives

au sommet, la premiere chose quon voit en face, c'est...

la P6ne Sainte : les effroyables escarpements du Manchon,

k douze cents mitres au Sud. — Mais, guide, elle est l&-bas

la Pine Sainte, nous n'y sommes point ! — IA, on riy va

pas, on n'irajamais. — Enfin, sur quel pic sommes nous?

— C'est aussi la Pkne Sainte.. . . Et il n*y a pas k sortir de

li. Baptisons done ce pic Pbie Sainte de Enol, pour ne pas

confondre. Quelle vue ! Quelle immensity ! la vision bleue

sans une tache de brume. Blanche ligne de sable ou bordure

de falaises longeant le littoral de cinq pays : Galice, Asturies,

Biscaye, Guipuzcoa, et peut-itre Labourd, la terre de France,

Biarritz ! Au Midi la Castille plate k l'infini, k l'Ouest des

mamelons igalement k l'infini, k TEst l'entassement

cyclopien du massif des Orriellos.

Dure et 6puisante descente dans Tatmosphire torrifiie.

Enfin, k la nuit, Covadonga.
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Ici menues aventures, visile k la basilique, au mus6e

Pelage ; conversations t616phoniques pour commander des

chevaux k Cangas (ce melange de sauvagerie, de P61age et

de telephone, tr6s particulier) ; depart, s6jour joyeux k la

mine des Picayos avec l'ing&rieur d'Olavarria, et finalement,

rentrfie en France par la c6te d'Espagne.

Dans ce beau voyage, Saint-Saud et Labrouche ont saisi

le cachet d'ensemble des pics d'Europe : massif calcaire,

placfi en dehors de l'axe de la chaine, non d6crit encore,

d'une exploration p6nible, mais d'une strange grandeur.

Terrains cr6tac6s, redressements d'une 6clatante blancheur,

oules d^sertes sans v6g6tation oft la vie animale n'est

repr6sent6e que par des troupeaux d'isards et quelques

papillons ; les eaux des n6v6s et des flaques glaciaires, et des

pluies, s'engouffrant au fond de ces entonnoirs entre les

fissures du calcaire, pour ressortir plus bas dans les riches

terres ou les torrents coulent k pleins bords et ou les sources

ne tarissent pas, au milieu de pr6s plantureux et d'arbres

de toutes essences. « Lorsqu'on a quitt6 le pays de la soif et

de la misdre, rien n'est doux, bon et charmant comme de

retrouver, au pied des murailles, ces eaux jalouses qui ont

voyag6 souterrainement etjaillissent, fraichesetabondantes,

dans un pays embaum6 de fleurs », 6crit Labrouche.

« Mais elle est bien belle aussi, la mauvaise terre, mala

tierra, comme Tappellent les chasseurs de la contr6e. Dans

ce d6sert de pierres, alignant le long des oules leurs parois

verticales bris6es d'ftboulis, les crfetes se dressent avec

fiert6, affectant toutes les formes connues et inconnues,

rAelles ou fantastiques, cylindres, cftnes, pyramides, tfetes

d'hommes ou d'animaux, groupes, arbres p6trifi6s, les mille

et une fantaisies d'une statuaire extravagante que n'effraient

ni le surplomb, ni le porte k faux, ni le vide, ni le disloqu£....

Des sommets ces hautes parois s'avancent en 6perons

Digitized byGoogle



AUX PYRENEES. 109

gigantesques sur ties valines qui paraissent sans fond. La

vue s'6tend k plus de vingt-cinq lieues : sur l'immense mer,

ou Ton distingue les voiles des barques et la fum6e des

vapeurs ; sur les tildes horizons de Galice ou se perdent

quelques montagnes k profil moelleux, comme ces hauteurs

qui bleuissent dans la plaine de Cordoue ou dans celle de

Naples; sur le plateau de Castille rouge et ensoleill6,

tachetfe de villages et finissant, dans un gris lumineux tr6s

lointain, par une ligne de sierras estomp6es.

« Le matin et le soir, si des brumes 16g6res flottent dans

le ciel clair, toutes les teintes du prisme s'6talent k l'envi

autour de vous. Le rouge surtout se nuance k Tinfini sur les

festons des crfetes ; il rosit, il violace, il noircit, il delate en

splendeurs, il tire un feu d'artifice k fusses silencieuses.

« Car le silence est 6ternel dans ces regions ou rien de ce

qui fait du bruit k la montagne ne passe k la surface du sol,

si ce n'est parfois le vent. Un homme isol£ perdrait le sens

de Touie dans la mauvaise terre, et la mort lui paraitrait

plus douce, parce qu'il aurait v6cu dans une nature

endormie du sommeil des mines.... »

Mais — magie des couleurs et des contrastes mise k part

—

alpiniquement la campagne 1891 est un 6chec. « Lipoque
tardive, la brievete des jours, la mediocriti du temps, et

le manque de materiel alpin avaient reduit cette seconde

exploration it des reconnaissances de vallies et A des

escalades secondaires, pinibles et pirilleuses, sans profit

igal auw risques. »

XXV

1892: AVEG SALLES-BERNAT.
LA TOUR DE CERREDO ET LA PfcNE SAINTE.

Alors, en 1892, les explorateurs emportent toutun materiel

de campement et d'attaque organist par Labrouche : tente,
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lits de camp, couvertures, vivres, corde...; ils emportent

surtout un guide de Gavarnie, Salles-Bernat (du couloir de

Gaube). C'est le succfes certain.

Aussi quel entrain! Labrouche l'a racont6e avec un

redoublement d'agitation et de feu, cette campagne de 1892!

la longue attente d'un train (les trains de Castille sont

rares et lents en dehors des express) k la bifurcation de

Venta de Bafios, les visites k la buvette tenue par des

frangais du Midi ; le pittoresque d'un voyage de troisi&me

classe, la seule classe oil se saisissent les types et la couleur

locale ; la descente k Aguilar de Campo, les affaires pour

avoir une voiture, le passage k Cerv6ra, Campo, la f§te

locale au village de Pi6dras-Luengas ; les Pyr6n6es

cantabriques, vues de ces hauts plateaux, sont des

monticules; puis au passage « du plus haut port de

Cantabrie » (Pi6dras-Luengas) qui d6bouche « sur un

abime de fraicheur, un precipice de verdure qui s'enfonce

dans la mer », un coup de th64tre : les pics d'Europe k

travers des d6chirures de brouillards, grandis k des

dimensions fantastiques et multiplies par un effet de

mirage, c'est formidable ; Tarriv6e de la patache k Pot6s

;

la mont6e de Pot6s k Espinama, — exquise promenade de

sept lieues dans un pays inond6 de soleil, pays de pr6s et

de bois — k cheval sous Tombre rafraichie par les eaux-

vives; la rencontre de Marcial d'Olavarria et de son

intendant, k Espinama — ici on est d'ailleurs en pays de

connaissance ; — la « terrible affaire du d6jeftner », les

derniers pr6paratifs du convoi, ceci « plus terrible chose

que le d6jeAner » ; — et enfin le depart de Texp^dition pour

la terre maudite ; suer sang et eau dans le ravin d'Igu6dri,

passer le col dit Grande Bouche, Boqueron; trouver plaine,

ombre et eau, et giter au caseton des mines d*Aliva; le

lendemain, depart triomphal, les mineurs 6merveill6s

formant la haie pour voir d^filer la caravane, voyageurs,
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guides; et aussi les porteurs, les chargeurs-rdunis, comme
les a baptises Labrouehe. Ascension du signal de Cort6s.

Le lendemain commence le travail s6rieux : en somme,
jouer les Pics d'Europe en trois coups, Cerr6do, Liambrion,

P6ne-Sainte.

Depart pour le grand massif; par « une de ces bonnes

chaleurs d'Espagne » mont6e sur les blanches et farouches

murailles de la Pefia Vieja
;
passage d'une corniche, que

franchit Alphonse XII — sans plaisir, dit-on — sur les

6paules de ses porteurs. Et Salles-Bernat de philosopher

joyeusement, refaisant du La Fontaine sans le savoir: il

dtait roi et il iiait porti> je ne suis qu'un pauvre diable

et jeporte ; mais lui il est mort, et moije suis vivant ! Et

mettant en fuite cent isards Ton va planter la tente dans le

caline de mort de YOllo de los Boches, de TOule des

Fossettes, dominant une autre oule tristement close dans sa

cuvette de pierres. Soir6e grave, tout est muet; brumes

d6chiquet6es gagnant les sommets.

Le 30juillet, ascension. (A droite, vers TOuest, s'apergoit

le surplombant Naranjo de Buln6s, arrondissant sa panse

de ballon dont Labrouche aurait bien envie !) Dure

gymnastique sur crfetes d6chiquet6es et a travers oules.

Puis Salles, en vrai guide de Gavarnie, trouve le chemin du

roi des pics d'Europe; le guide Jean Suarez le suit, les

voyageurs sont hiss6s 4 la corde, et voici les quatre hommes
sur la Tour de Cerrddo, premiere ascension : point

culminant des pics d'Europe et des Pyr6n6es cantabriques

etasturiennes, 2642 (hauteur entre celles du pic de Geret du

Bisouri). Courte station h cause du brouillard, descente h la

corde, et au pas de course, s'£garant parfois dans la brume,

retour au campement.

Le lendemain est consacr£ h d£m£nager, — terrible

affaire, dit Labrouche — : transporter la tente au pied du
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glacier de Liambrion. Soiree autour du brasier
9
que la pluie

glaciale chass£e par le vent de mer pique de grteillements.

« Accroupis en cercle, nous chantons les chansons de

France, celles des Pyr6n6es de li-bas; nos hommes chantent

celles de leur pays asturien ;
perdu k deux mille quatre cents

metres dans cet humide passage ou les vents engouffrent les

vapeurs en faisant claquer la toile de notre abri, ce concert

a quelque chose d'immens6ment doux. II est, dans cette

solitude d6sesp6rante du d6sert, un 6clat de vie. »

Le l er aoftt, montee du « grand glacier » de Liambrion,

arriv6e 4 un contrefort 61oign6 d'une cinquantaine de metres

au Nord; pris par la brume on pense h r&rograder,

Labrouche demande un sursis, trois heures de grftce,

jugeant que le vent marin dissoudra les nuages. Et en effet,

aprfes ces trois heures de station un grand trou bleu se fait

dans le ciel, puis & dix heures les derni&res brumes se

d£chirent. Salles — suivi de Bernardo Garcia — repart,

pieds nus, sur une invraisemblable corniche, le vide affreux

s'ouvre au-dessous ; et plus loin, la muraille sans saillie,

presque en surplomb. On hisse les voyageurs k la corde, on

hisse tout, m6me les jumelles. Et le Liambrion est atteint.

(L'itin6raire de Prado, par le cdte oppos6, parait plus long,

mais moins fipre.) Vue superbe: la mer bleue, la Pefia

Santa attirant les nu6es, les cirques majestueux du massif

central allonges en tout sens, avec leurs dentelures, leurs

larges coulees de neige; des pointes sortent de la mer

moutonneuse des brouillards. A la descente, Bernardo

reprend la ligne d'ascension pour aller recueillir les

bagages ; mais Salles qui ne doute plus de rien veut une

variante, un autre mur ; il largue les voyageurs 4 la corde

— trop courte d'ailleurs, de sorte qu'ils restent suspendus

dans la fente et ont bien du mal & se r6embarquer sur la

glace; — pour lui, jetant la corde, il descend : comment?

miracle. Puis la difficult^ s'att6nue, et Ton revient lever
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le camp pour aller passer une triste nuit dans le d61abr6

caseton de Liord6s.

Le 2, depart pour Soto de Valdfion. Chemin faisant,

station de la Pena Remoha 2237. Au col de Remoiia vue

subite sur la chaine cantabrique. Puis contraste plus extra-

ordinaire que nulle part: d'une rue de grants sans transition

on sort sur une campagne verte ; la roche cesse net, ce ne

sont plus que croupes jaunies de bruyftres, fleurs, eaux,

couleurs ; il y a des arbres. Voici Taimable Vald6on, les

larges chemins, les chars sculpts, avec leurs charges de

foins, les maisons k grands toits, k porches sculpts, les

greniers suspendus sur piliers ; le bon gite ! Et imm6dia-

tement chercher un guide pour la P6ne Sainte : le voil&, il

s'appelle Vicenton, et d6clare Tascension impossible.

Mais les deux explorateurs, ayant trop k faire, doivent se

diviser le travail, se s6parer. II faut aussi aller viser sur la

Cordilli&re, au pic Gildar : ce sera Taffaire de Saint-Saud,

qui est pftre de famille. Pour la P6ne Sainte, il y a des

risques : Labrouche, c61ibataire, y a droit.

Le lendemain, par une journfie toute lumineuse, Saint-

Saud part pour le pic Gildar.

Salles, Vicenton, Labrouche — les bagages mis sur une

malheureuse bourrique qu'on ext£nue de fatigue et de

coups — passent le col du Chien et au deli, dressent la

tente sur un plateau. Salles et Vicenton partent en

reconnaissance : Labrouche tout en pr6parant le diner

se livre au charme exquis de vivre quelques heures seul

sur cette terre 6trang6re, dans ces rochers immenses, sous

ce ciel. Les guides reviennent, Salles avec ce motclassique

:

ce n'est pas bien jolt!

Le 4, & six heures du matin l'ascension est attaqu6e. Elle

est « Meije » k souhait. Les guides restent d6chauss6s

VI 8
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pendant quatre heures. D'abord, le mur, escalade ; oe n'est

encore que la moindre affaire. Puis la crfcte en rasoir, qu'un

isard ne suivrait pas. Enfin la dalle, la dalle lisse, de six

metres, qui ferine la route. Labrouche est tr6s angoiss6 ; pas

pour lui, si son guide passe il est sftr de passer sans danger,

& la corde. Mais risquer li-dessus un p&re de famille, est-ce

vraiment permis? Et Salles, lui, s'attaque k cette rude

glissoire, de biais, s'accrochant par Fadh^rence des pieds,

des mains, du dos et de tout ! C'est fait, le voilA en haut, il

hisse ses compagnons. Et Tescalade continue, de saillie en

saillie. « Hourra ! nous la tenons, la Pefia Santa, el Manchon,

la tour sacr6e ou il y a une fontaine qui coule toujours... et

qui n'existe pas. Sublime impression de dominer le sommet

le plus haut de rextrfeme Europe, un sommet qui n'a son

6gal k TOuest qu'i quatre mille lieues plus loin, dans les

Montagnes-Rocheuses ; inoubliable beaut6 des horizons

bleus et rouges, de la mer claire frang6e d'6cume et bord6e

de villages Wanes, des profondes plaines de Castille

vermeilles et 6chauff6es, des masses raides et empes^es qui

dressent leurs prodigieux amoncellements de tours etde

c6nes, du c6t6 de la France! » Et aussi, souvenirs 6piques

:

« ces cavernes ont abrit6 P61age, ces neiges abreuv6 ses

partisans, ces pierres arm6 des h6ros.... La Pefta Santa est

le sanctuaire des Pics d'Europe.... »

Le sanctuaire vient d'fetre un peu profan6. Les Pics

d'Europe sont bel et bien vaincus. Aprfts quatre ans de Saint-

Saud et de Labrouche, ils sont comme la Collarada apris

quatre ans de Wallon : 6puis6s subitement.

Et maintenant, vous savez votre Benjamin Constant?

et vous vous rappelez la pensfie d'Adolphe aprfcs la

conqu&te d'E116nore? finir.

Labrouche rejoint Saint-Saud & Soto. II leur faut encore
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une station g6od6sique de premier ordre sur la CordilliAre,

VEspigueta, limite de L6on et dePalencia. Leur convoimet

deux jours de marche pour l'atteindre ; ils arrivent le soir,

haletants et fourbus, un peu ivres de grand air, dressent la

tente, savourent le coucher du soleil. Au matin quand le

soleil se 16ve, apparait un instant trAs court, comme une

ombre cbinoise sur le verre grossissant des jumelles, le

profil dentel6 et inextricable des Pyr6n6es vues par la face

Sud. Le soleil monte, illumine la Castille infinie ; au Midi,

surgissent des chaines perdues qui ne se distinguent qu'4 la

longue vue et dont la silhouette pAle se perd dans un

extraordinaire 61oignement; yilles et villages tachent de

points blancs le plateau jauni; des torrents chatoient k

travers le pays brftl£ ; tout au loin Riaiio, le chef-lieu, dans

une plaine arros6e que des peupliers ombragent ; le village

de Valverde s'6veille, ses cloches tintent, c'est dimanche...

;

k TOuest un immense c&ne d'ombre, Tombre de l'EspiguMe,

raccourcissant k toute vitesse ; les pics d'Europe se dressent

roses et dentel6s ; dans la trou6e d'Aliva une ligne bleue

laisse deviner la mer....

Et puis k la descente, voici que les guides, Vicenton en

tfete, dficlarent aux voyageurs qu'ils en ont assez, qu'ils ne

feront pas une lieue de plus et qu'ils les plantent Ik. — A
d6faut de d6vouement ces guides ont le sentiment qu'il

fautsavoir finir!....

Des heures de marche ; encore Cerv6ra k onze heures du

soir, arrestation par les gendarmes, puis subitement ceux-

ci font des excuses k « Messieurs les ing^ni^ros » : ils ont

vu les piquets de tente — le prestige des ing6nieurs, en

Espagne, est immense. — Aguilar de Campo ; Labrouche

s*offre un bain dans le Pisuerga. Et au train....

Pour dire vrai, Saint-Saud revient encore en 1883,

completer ses lev6s. M6me que la premiere nouvelle qu'il
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apprend & Espinama, c'est la mort du m6chant cur6de Cain,

remplac6 par un aimable jeune prfctre. Du 9 au 20 juillet il

mdne la vie au coeur de la chaine, le voilA k Foule Pleureuse

(olio Lloroso), au col de la Fontaine-Cach6e, Fuente-

Escondida, au col Vert, & Aliva, au village de Buln6s, puis au

village de Sotr6s perdu dans sa gorge formidable (hospitality

chez le cur6, gros proprtetaire, agriculteuret chasseur), puis

de nouveau Andara. Et dans cette tourn6e circulaire ayant

stationn6 nombre de points nouveaux entre 1500 et 2400

(la Mesada, la Rasa, Val de Cot*o, Abenas, Lalbo 2417,

Carbonal, San-Liano, Deboro, Grajal, et enfln Ylnago-

table 2302), ayant revu par l'Est le Naranjo de Buln6s,

toujours inaccessible, & moins que, au dire du guide, on

n'ait huit jours de travail pr6alable pour lui poser des

crampons (le Naranjo de Buln6s restera A faire pour le xxe

stecle). — Mais ce n'est plus le moment incomparable de la

premiere r6v61ation des pics d'Europe et de lews sommets

dominants.

En tout vingt-quatre stations.

Et alors les publications :

Les Picos de Europa, itude orographique par le comie

de Saint-Saud et M. Paul Labrouche, partie cartogra-

phique (canevas au 100.0006
) et calculs (deux cent cinquante

cotes de hauteur) par le colonel Prudent. Extrait de

YAnnuaire du Club Alpin de 1893 , 42 pages , figures

,

et le document d6cisif, la carte des Pics d'Europe. Relation

brftve et parfaite. Mais ce n'est qu'une charpente, sans

ornement et sans pittoresque.

Aux Pics d
f

Europe, par P. Labrouche et le comte de

Saint-Saud, deux livraisons du Tour du Mcmde, 17 et 24

fevrier 1894. Relation 6tendue, pittoresque — Tinterftt

n'est pas dans les seules pointes des pics, il y a les escar-

pements, les valines, les villages, les populations, les types,
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les moaurs, les moyens primitifs de transport, les mines,

Covadonga, le tombeau de PAlage, etc. ; les nombreuses

illustrations mettent ici les Pics d'Europe sous les yeux de

tous. — Et il n'y a pas 4 s'y tromper, ceci est un des Acrits

capitaux du pyr6n&sme.

Excursions dans les sierras d'Espagne : Pyrinies

asturiennes et Pics d'Europe, par Paul Labrouche et le

comte de Saint-Saud. Extrait de la Revue des Pyrinies,

1895, 64 pages. La forme est plus familidre, r6cit enjou6 et

vivant; Tenthousiasme meridional de Labrouche, extrfeme:

non seulement le chapitre de la P6ne Sainte est intitule

Autour de la Meije asturienne (la Meije a d6cid6ment

m6dus6 les alpinistes de la fin du xixe siftcle), mais les

chapitres de la Tour de Cerr6do (2640 metres) et dela Tour

de Liambrion (quelques plaques de glace) sont intitules

:

Autour du Mont-Blanc asturien, Autour du Mont-Rose

asturienl (Ah, s'il y avait des dessins de Gustave Dor6!)De

verve Labrouche nous fait tomber de Cares en Sella. II se

grise et nous 6tourdit de son plaisir, et de mille menus

faits. C'est sa quality.

Et encore une conference de Saint-Saud (Bulletin Sud~

Ouest).

Et encore : D'OviSdo A Santander, par Saint-Saud

(Annuaire du Club Alpin de 1894). En 1894, Saint-Saud a

voulu — sous prfitexte de le montrer k son beau-frAre —
revoir le beau pays de ses exploits. Et voici Ovi6do, Villa-

viciosa, Riva de Sella, Cangas, Covadonga, Llanos, Unqu6ra,

et une pointe vers le Nord pour admirer le d6fil6 du D6va...

qui arrache au beau-fr6re des cris d'6tonnement, et le plaisir

de nommer les pics un moment aper$us: Lalbo, les MoHetas,

le Naranjo, le Cerr6do lui-mfeme, — coucher & la Hermida,

— revenir & Saint-Vincent du Bac, et avant de suivre sur

Santander, un dernier coup d'owl & ces Pics d'Europe aim£s

« d'amour intense >....
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XXVI

ALBERT TISSANDIER.

Voulez-vous simplement sur les Pics d'Europe un r6sum6

extrftmement bref et bien fait. Prenez-le dans la Nature

(n° 1171, 9 novembre 1895). II est sign6 d'un des grands

vulgarisateurs des Pyr6n6es.

Imaginez — comme dirait M*6 de S6vign6 — la chose la

plus invraisemblable, la plus... etc.

Par exemple : 6tant donn6 qu'il y a dans le pyr6n6isme

un voyageur ayant fait seize mille lieues k travers l'Asie et

TOcfianie et qui habite Pau, imaginons que dans le pyr6-

nfiisme il y a un second voyageur ayant 6galement fait

seize mille lieues k travers TAsie et l'Oc6anie, et qu'il

habite 6galement Pau....

C'est la r6alit6. A Pau, rueMarca, le comte Russell. Pris

de Pau, villa aux Bois (l*6t6 seulement), Albert Tissandier

(frfcre de Gaston Tissandier, le survivant de la catastrophe

du ballon le Zdnith et le fondateur du journal la Nature).

A Albert Tissandier, dans le monde pyr6n6iste, la palme

des voyages, car, 6tant a6ronaute, d'entr6e de jeu il a fait

un nombre formidable de kilometres dans les airs, avec

monies k 4000.

Nansouty l'appelle au pic du Midi en Janvier 1879;

ascension tr&s dure et dangereuse. Et voici Albert Tissandier

pyr6n6iste passionn6, et vulgarisant les Pyr6n6es dans la

Nature par une s6rie de brefs articles illustr6s : Visite au

gSndral de Nansouty, Construction de I'Observatoire,

(1879), Ascension au Nithou (1880), ValUe d'Arraces et

Mont-Perdu (1880), Vignemale et vallSe de Niscle (1881).
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Albert Tissandierest un fanatique dee Pyr6n6es, de Gavarnie,

du Mont -Perdu, du versant espagnol, et des longues

campagnes qui durent des semaines, ft pied — avec Pujo

pour guide — et au bivouac sous le ciel aragonais.

Mais d'autres mondes 1'appellent, les Etats-Unis, l'Utah,

TArizona, le pare de Yellowstone ; et lui qui naguftre

comme Schrader dessinait de la pointe de Diaz6s le carton

d'Ord6$a, il dessine maintenant de la Pointe Sublime les

caflons du Colorado.

En juin 1889, sur les indications de Saint-Saud, qui lui

fournit un plan complet, il fait avec Pujo et Gregorio

Pascual le voyage de Gavarnie ft la Seu d'Urgel par

TEspagne. — Torla, Broto, Sarvis6 chez don Bias Ballarin,

Buesa, Fiscal, La Guarta chez Jos6 Villacampa, Apids,

Aineto, Lusera et le Salto de Roldan
y
Yaso et son

panorama grandiose sur la plaine de Huesca et la sierra

de Guara, les grottes de Solentia, le rio Alcanadre,

Rodeillar et ses gorges, Bagueste et sa belle vue sur le

Marbort, les splendides rochers de Sasa-Ourta d'ou se voit

le Posets, Meson Sevil, Alquezar et sa curieuse forteresse

arabe, le d6fil& d'el Tremon, Naval, Olvefia et la gorge de

l'Esera avec son pont vertigineux, Benabarre, les gorges

du Monsech, Alsamora,Tremp, Pablo de Segur, le d6fil6

« sans 6gal > de Colldegats, Gerri, le pays Catalan,

different, fecond en vues admirables, la vue splendide au

col de Bou-Mort, Organya, les d£fil6s du SAgre, Coll de

Nargo, Urgel, passent sous ses yeui* 6merveill6s. II sort

d'Espagnc par l'Andorre (mediocre). Et il r6sume ce

voyage dans le num6ro 1523 du Tour du Monde intitul6

Eoocursions dans les montagnes de VAragon et de la

Catalogne — avec illustrations, bien entendu. Et ce

voyage resume la majeure partie de Texploration des

Sierras. C'est done 1ft un texte tr6s pr6cieux.

Puis voici qu
$

Albert Tissandier est au Japon et monte le

Digitized byGoogle



120 CENT ANS

Fusi-Yama. II est en OcAanie. II est longuement dans l'lnde,

ei avec une mission officielle il est en Indo-Chine, au

Cambodge, A Java (et en Australie), 1892-94.

Puis — sur Tindication de Saint-Saud encore — ilestaux

Pics d'Europe, 1895, le crayon A la main toujours; ildessine

les d6fil6s du Sella.

Les trois plus remarquables s6ries de documents pyr6-

n6istes graphiques : les minutes de la carte d'Etat-Major, la

s6rie des disques de Torographe de Schrader, les dessins k

la mine de plomb d*Albert Tissandier.
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APRES CENT ANS
(suite)

XXVII

PYRENftSME LACUSTRE. - BELLOC.

Comme Gringoire rue des Bernardins, Labrouche a

« plusieurs bonnes idfies de suite ».

Allant aux Pics d'Europe, il organise un materiel de

campement. Revenu des Pics d'Europe, il Tutilise, en y
ajoutant un bateau Berthod, pliable et transportable, etavec

son petit navire va canoter sur les hauts lacs.

En 1893, Izaby, et le lac Bleu — la petite mer de

Bizourtere — ou il se donne la sensation « atrocement

agitable » de fendre ces masses profondes en sentant sous

soi le vide terrible sur lequel on flotte : mais Lapin — le

bateau — se comporte bien (Sur les lacs de Bareges, dans

le Bulletin Sud-Ouest: long r6cit, presque exclusivement

de garniture, de menus faits personnels).

En 1894, il opftre en plus grand, sur les lacs d'Aure

dont il a la hantise. « lis m'avaient gris6 d'6clat et de

relief, de desert et de verdure, de vari6t6 et de majesty, ces

grands 6tangs, suspendus entre des sapin&res et des

pelouses, des murailles et des glaciers, des chaos de pierre

et des mamelons de fleurs. Or6don, qui a noy6 sous ses
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eaux une forfet visible dans sa pure nappe; Aubert, dont les

quatre bassins et Tile bois6e iremblent au choc des cascades

du Nfiouvielle ; Aumar, le plus haut de tous, qui 6tend sur

un plateau herbu des promontoiresplants dequelques sapins

noueux. Ces lacs m'avaient laiss6 sous le charme d'un tout

magnifique et inconnu, digue d'fetre admir6 jusqu'& lassitude.

Je savais qu'il y en avait d'autres dans ce pays, et je voulais

voir s'ils 6taient les mfemes et quelles merveilles nouvelles

se cachaient dans le silence de leur clapotis changeant . »

Voilft le tWme, original et captivant : d^veloppez de verve

et vousaurez Sur les lacs d'Aure (Bulletin de la Sociiti

acadimique des Hautes-Pyrinies, Tarbes, 1895).

L'ossaturedu r6citest d'int6rfet, surtout la semaine passto

sur le terrifiant Capdelong, agit6 comme un d6troit et

capricieux comme une barre; Capdelong oil tombe & pic

le N6ouvielle; Capdelong d6sol£, dans un 6croulement

lugubre, ou Ton vogue sous la neige, dans une sublimits

sans 6gale.... Ascensions du N6ouvielle, Pic Long et

Cambieil, « toute une region sinistre, parsem6e de n6v6s,

de laquettes, de chaos ; ce type morne de tant de plateaux

neigeux, les mftmes dans toutes les chaines ; l'altitude seule

varie avec les climats, Taspect est uniforme ».

Puis on plie bagage, on passe dans la valine de Louron,

la gorge de Clarabide, Aygues-Tortes « d&sert horrible

et nu
;
pente monotone, raide et d6sol6e », on passe en

Espagne et on monte au Posets.

Ah! il est pr6sent6 ici sous un aspect nouveau et rtaliste,

ce Posets, l'6norme Posets, cime farouche, perdue bien loin;

region affreuse, et montde d6sesp6rante : marche de flanc

sur des parois mal commodes et des lits d*avalanches, et

trois longues heures sur une pente monotone, entre des

pierres et des n6v6s..„.

Et nous coramen<?ons k comprendre pourquoi & ce Posets

parfois tant vant6 Ton vient si peu....
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Puis retour en France par le port de Plan, et pour finir,

campement dans le splendide Roumajou. Le merveillemv

endroit pour passer une semaine s'il y avail une auberge !

a dit Russell. Eh bien, voici l'auberge — & c6t6 de l'horrible

hospice— c'est la tente avec le materiel, lits et vaisselle.

« Je ne me souviens pas d'avoir v6cu d'une vie meilleure »

reprend Labrouche. Apr6s-midi enchanteresse de flftnerie et

de soleil. Le lendemain avec Salles-Bernat, le pic d*Ariou6ref

et un 6blouissement de lumtere et de montagne, tous les

grands massifs, des Monts-Maudits au Balai'tous, miroitant

dans la bu6e bleue....

Et malgr6 cela, l'homme des lacs pyr6n6ens c'est Belloc.

Emile Belloc, n6 A Toulouse, violoniste de premier ordre et

qui ne veut pas qu'on le dise, pyr6n6iste de premiere

Erudition et qui ne veut pas le laisser voir, quelque peu

« d616gu6 de la section des Pyr6n6es Centrales du Club

Alpin Frangais auprfes de la Direction Centrale » et qui

cache soigneusement ce titre volumineux : Belloc, savant,

modeste, avenant, et dans le pyr6n6isme faisant partie,

lui aussi, de la PWiade. A lui les lacs, la connaissance de

leurs diatom^es, algues, flore, faune, l'6tude de leur

origine, formation, comblement (et ainsi il prepare la partie

pyr£n6iste de Touvrage de Ting6nieur Delebecque sur la

mattere). Muni d*un bateau Berthon et du « sondeur

Belloc », officieusement d'abord puis en mission officielle

il couvre certains lacs pyr6n6ens de triangles flottants, les

mesure, les sonde, les cartographic — rendant ainsi service

aux ing6nieurs qui les massacrent ou se pr6parent & les

massacrer — et les d6crit dans une sfirie de brochures

6dit6es par TAssociation pour l'Avancement des Sciences,

sous le titre collectif : Explorations sous-lacustres. (Le lac

d'Oo, Bondages et tnesurages, 1890. — Description de

quelques lacs des Pyrinies franco-wpagnoles, 1894, lacs
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des Monts-Maudits et de la Haute-Catalogne : r6num6ration

est importante. — Les lacs de Caillaouas, Gourgs-Blancs,

Clarabide, 1894 ; carte du lac Caillaouas, profondeur

maxima : 101 metres. — Etudessur les lacs intraglaciaires.

— Nouvelles ecvplorations lacustres. — Seuils et barrages

lacustres. — Les Lacs du massif de NiouvieiUe: 6numi-

ration des cinquante-six lacs, dont quelques-uns en 1895

ne sont pas encore entr6s dans le pyr6n6isme ! par exemple

les lacs de Bastanet...; carte du lac d'Oridon, ex6cut£e en

cinq campagnes. — Les lacs de Lourdes el la rigion

sous-pyr&nienne 1896.)

Et dans YAnnuaire du Club Alpin de 1894 : Recherches

orographiques et lacustres dans les Pyrinies centrales.

Ici, corarae ce serait le lieu de ressusciter le timide

pr6d6cesseur de Belloc, le naturaliste-g6ologue-sondeur

N6r6e Boub6e, pour lui montrer comment il eftt dd op6rer.

La voili Xeoocursion des quinze lacs, celle que Boub6e

indiquait sans conviction et m6me en la d6conseillant

:

Gourgs-Blancs, lacs des Cirques d'Oo et duLys; etde

nouveau la carte du lac d'Oo, profondeur maxima 67 m&tres.

En passant, la refutation de ceux qui ayant mal compris le

texte de Ramond, disant que la cascade tombaitdans le lac,

veulent en tirer qu'en 1787 la cascade tombait dans Veau

du lac.

Pour finir, Belloc avec son matdriel, monte de Luchon

aux lacs du port de V6nasque, navigue et sonde une journAe,

et r6v61e que le lac supArieur, le plus grand — mais si petit

au jug6 — a 424 metres de long, 308 de large et 46 de

profondeur.

II a douze hectares, et Bourn dy

et cap d'et port: le lac

du sommet du port.

Au contraire de Boub6e qui baptise les cascades au gr6

de son caprice, Belloc, qui sait le patois, entame une
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campagne originale pour ramener & leur orthographe

et & leur sens les noms de lieux pyr6n6ens, priv6s par

leur corruption en fran$ais de toule physionomie et

signification.

D'abord, et, ira, is, ires: le, la, les. — Es Posets, les Puits

;

dire Vis Posets n est qu'un double emploi, comme lac des

Gourgs blancs, gourg 6tant d6j& lac; (et cependant dire

les Posets sont superbes, en mettant au pluriel une montagne

essentiellement une, est monstrueux). Le Spijeoles: is

Pitcholes, les petites rigoles. Espingo : is Pingots, les pins.

Le port d'Estaouas, cl'is Taouas, des taons. Parce que le

Crabioules est le pic des Ch&vres, on a baptist le haut cirque

du Lys le Clos des Biches : lisez clot d'is Pitchds, mur des

rigoles. Ainsi de suite: lacde Rieux, lisez dels Rious, des

ruisseaux ; et finalement le N6thou est l'An6to, le pic du

village espagnol de ce nom.

Ceci est sp6culatif : quant & faire passer dans la pratique

Bourn d'et Seculetji pour lac d'Oo et Bourn d'et cap d'et

port pour lac du port de V6nasque, il y a loin. Et Anito

m6me— bien qu'il commence & Atre souvent employ^, aprts

Tavoir d6j4 6t6 autrefois dans Tancien pyr6n6isme. — On
ne s'aborde pas aux Quinconces en demandant : votes allez

demain & VAndlo? —Mais, dit-on, « N6thou » n'est pas un

vrai nom. Soit ! pas plus que Londres, Munich, Florence: il

y a London, Munchen et Firenze
;
qu'importe ? An6to,

d'ailleurs, n'existe pas davantage.

Gar voici le piquant: & la prononciation avec Tortho-

graphe vraie, les Fran$ais, qui mettent l'accent tonique

invariablement & la fin et ne soupsonnent pas un o et un

ou muets, s'iloignent de la vraie prononciation. lis disent

Esses Picholesses, alors qu'on prononce presque Spijeoles

;

ils prononcent Anitau, au lieu (TAnite: N6thou en 6tait

plus prfes; Perdighero se prononce Perdighfcre, et non

PerdighSrau. Le guide de Ramond ne fut jamais Rondo,
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Rondau: mais Ronndou, (ou muet), Ronnde, le petit

homme rond....

Et puis, en toponymie, une autre difficult* : sur la signifi-

cation d'un nom les toponymistes ne sont presque jamais

d'accord....

De Belloc (Annuaire de 1895) un important article : Du
plateau de Lannemezan au glacier des Gourgs-Blanes.

Que de descriptions sont venues tard, trfes tard, dans la

literature pyriniiste! Aprfts un sifecle, voici enfin une

monographie de la gorge de Clarabide

!

De feu la gorge de Clarabide, car elle n'existe plus, &

l'6tat de danger. Le chemin fait par les inginieurs vient

d'etre ouvert. La Saintette de Tancien chemin dangereux,

statuette de la Vierge protectrice dans sa petite niche, a 6ti

doubl6e d'une nouvelle Saintette sur la nouvelle route

admirable, qui, surplombant le precipice ou mugissent les

eaux, monte calmement au pont de la Soula. Supprim£, le

passage redoutable, le fameux Paridou; en 1893, Belloc

avait encore franchi presque dans la nuit cette paroi

humide et glissante, de cinquante mfetres de long, coll*

k la muraille vertigineuse, s'accrochant aux rares saillies

du rocher. Voici la cabane de la Soula, refuge de

sorciferes, au confluent des Nestes de Clarabide et des

Gourgs-Blanes, cirque sauvage avec pins et cascades,

infiniment pittoresque.

Et voici la maison de garde, au bord de ce magnifique et

peu banal lac de Caillaouas, dans lequel, sous la direction

des ing6nieurs Font6s et Malterre, on va pr61ever pour le

bonheur des regions inf6rieures une tranche de vingt-cinq

mitres « par dicantation ».

Decanter Caillaouas !

Ah par exemple

!
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Comme dirait Gavarni : c'est Qa qui donne une crdne

idie de I'homme.

H61as!

Suit une trts belle description monographique — photo-

graphies & Tappui — de la merveilleuse r6gion des Gourgs-

Blancs — d'ailleurs d6gel6s, devenus les Gourgs-Bleus,

d'une transparence admirable ; — le soleil resplendit sur

les crfetes foudroy6es, sur les montagnes 6cim6es, sur les

espaces d6sol6s recouverts d'une couche 6paisse de rocs

Tracass6s, de grandes nappes de n6v£s et de glaces 6ter-

nelles.... — Retour par la region d'Oo....

Ceci est un document essentiel. Caillaouas — bien que

d6cant6 — et les Gourgs-Blancs : admirable pays, et qui

restera mysterieux. Hors de la port6e des stations Ihermales

et de la vulgarisation.

Puisque nous en sommes au vandalisme, ouvrons (dans

TAnnuaire) la note sur la feuille 6 (Encantados) de la carte

de Schrader, parue en 1893, avec une bien curieuse vue du

massif du Montarto et des Encantados prise du Sud, du

sommet de Monseny, et de la partie la plus grandiose de cette

region lacustre, celle des lacs de Capdella. Aprfts avoir

rapped que toutes les valines de cette region 6taient jadis

magnifiquement bois6es, comme le versant meridional des

Pyr6n6es dans son ensemble, et que les forftts ont disparu k

mesure que les voies de communication p6n6traient dans la

montagne, Schrader ajoute

:

« Nous avons assists nous-mfcme & une partie de cette

(Buvre de devastation — heureusement interrompue — des

merveilleuses forfets de San-Nicolau au-dessus de Bohi. Le

souvenir de cette « mise en valeur du sol » ne s'effacera

jamais de notre m£moire ; disons seulement que, de ces

milliers de troncs de sapins jet6s dans F6cume du Rio
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Noguera, il n'est pas arrive la centifcme partie aux quais de

Barcelone; cette devastation sauvage n'aeud'autre r£sultat

que la mine des montagnes et des entrepreneurs, la d6sagr£-

gation des pentes et l*6tablisseinentdu regime torrentiel.... »

HSlas!

xxvin

LE PIC D'OSSAU PAR L'OUEST.

En 1894, Vincent C6nac, le 12 Janvier, tentative au

Cabaliros par Estaing; f6vrier Alian, Pibeste; mars, la

Brfeche et le Pic entre les Brftches par un beau verglas, etc.,

etc.; octobre, pointe de Plarrouy de FArritere 2700,

in6dite, Tuque des Izardftres 2800 au Nord du Chabarrou.

Brulle, en 1894, est all6 faire la haute difficult^ en

Angleterre, sur les morceaux d^preuve oil s'exercent les

grimpeurs : le Scawfel Pinnacle et Taiguille Napes. Revenu

aux Pyr6n6es — avec un nouveau piolet, Cumberland, qui

remplace Fleur-de-Gaube us6e par de loyaux services

(Fleur-de-Gaube et Cumberland ! Joyeuse et Durandal) ; et

reprenant les « vieux pays, courses nouvelles » il monte

avec de Monts au Roc d'Estaub6, k la Pointe de la Fenfetre,

2650, la lutte fut chaude, et au pic de Pin6de (comme

Schrader a mont6 celui-ci par le Sud et Harl6 par le Nord,

Brulle le prend par l'Est, avec de Monts : alors il est dur &

souhait, par une longue crfete qui fournit litt6ralement

quatre pics & escalader plut6t qu'un ! quatre heures de

tres bon sport pour s'Slever de deux cents m&tres : le

Mont-Perdu ne parait de nullepart plus en valeur); au

Marbor6 par le glacier du Marbor6, variante, avecd'Astorg:

nous notes mimes inergiquement & I'ouvrage, et ici tout

le grand jeu, taille & revers de bras, mise & la corde,
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mitraillade de pierres, chemin6es raides, curieuses et

inexplor£es, tentatives infruciueuses pour aboutir directe-

ment, risque de faire rouler sur soi un 6norme bloc;

finalement, se contenter du chemin ordinaire ou & peu

pris »....

Ce travail de haute 6cole des alpinistes de course, est,

toutcomme celui du manage, compost d'un trfts petit nombre

d*616ments toujours r6p6t6s.

En 1895, aotlt ; Brulle et d'Astorg : Tour du Marbori
par les Stages du Cirque et la cr&te orientate ; impossible

de forcer la derniftre muraille, n£cessit6 de rejoindre le

glacier de la Cascade;

Taillon par le Nord;
Pic Rouge de Paillapar Varite qui part de la br&cfie

(FAllanz. Brulle note : ewtrSmement difficile (un extrft-

mement difficile de Brulle, qu'est-ce que $a doit avoir 6t6!)

six heures et demie pour escalader moins de trois cent

cinquante metres.

Tout ceci est de plus en plus cherch6 et forc6.

Allons, d£cid6ment (bien qu'il y ait une jeune 6cole

nouvelle qui n'admette pas la fin, ou du moins ne l'admette

que lorsque chaque pointe ou sous-pointe de pic aura 6t6

faite par chaque face et aura sa fiche 6tablie), le sujet

s'6puise

Mais il faudrait finir 616gamment. Bien fermer le cycle

des ascensions de grands pics.

La solution va 6tre parfaite : le cycle se fermera au point

m6me ou il a 6t6 ouvert.

Oft fut la premiere ascension de grand pic difficile ? Le

Quairat mis & part, au pic d'Ossau par TEst, 1796.

Ou la derniftre ? Juste au bout du siftcle, au pic d'Ossau

par TOuest, 1895.

VI 9
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Brulle, d'Astorg et C61estin en eurent Thonneur.

Le texte suprfeme de Brulle contraste avec Delfau par sa

tranquillity.

« Pendant un court s^jour A Gabas, une belle journ6e

6gar6e dans la fin de juillet nous permet de monter au pic

du Midi par les escarpements de PEmbaradfere, versant de

Bious-Artigues. L'endroit est connu des chasseurs d'isards,

maisjen'ai pasentendu dire que des touristes soient d6j&

months au pic de ce cdt6. Si oui, nous nous effagons hum-

blement. Nous commen<$mes par nous 6garer dans une forftt,

un enchevfetrement de ravins, de blocs, d'arbres renvers6s

dont nous ne pouvions nous d6gager. La paroi de rochers

ne fut pas difficile. Vers le haut, un isard affoW revint sur

nous passant 4 dix metres, bien profil6 sur le ciel. C'6tait

14 FEmbarad&re : nous y trouv&mes un ou deux jolis motifs

d'escalade sans cependant avoir & nous employer s6rieu-

sement. »

Et voilft. Amen.

XXIX

LA QUESTION SKCULAIRE: LES GLACIERS.

Cent ans aprfes Ramond, les questions initiales de Ramond

:

loi de Voscillation des glaciers ; — dans les Pyrenees y a-

t-il des glaciers ? (modifiez : combien y a-t-il de glaciers?)

Sur les questions des glaciers pyr6n6ens, leur 6tendue,

leur retrait dans le dernier quart du xixe stecle, une s6rie

d'6tudes: Trutat, Degrange-Touzin, Michelier, Russell,

Lourde-Rocheblave, etc.

Nous avons vu Henri Passet allant jalonner les glaciers

pour le compte du prince Roland Bonaparte, en vue de

F6tude des variations piriodiques des glaciers frangcUs
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(dans YAnnuaire). Cette mise en observation n'a dur6 que

deux ans, 1891-92, trop peu pour fournir des donntes

dteisives, assez pour saisir les glaciers en flagrant d61it de

mouvement et d'agitation. Aux Pyr6n6es, les uns ont recul6,

d'autre avanc6 un peu, d'autres se sont gonfl6s par le haut

— la villa Russell en sait quelque chose — ; notamment,

d'une ann6e sur l'autre, le bourrelet sup6rieur de glace au

Nord du Mont-Perdu (c6t6 Tuquerouye) a augments de

moitte, dans la proportion de deux & trois. (Voir aussi, sur

une chute de neige exceptionnelle : les Neiges dans les

Pyrinies en Janvier 1895, par Trutat, dans YAnnuaire,

elles furent formidables : deux metres k Luchon, Gavarnie

bloqu£. Voir YHiver & Gavarnie de Lourde-Rocheblave.

Bulletin SudrOuest.)

La science de la marche des glaciers est encore embryon-

naire ; mais elle a ses ambitions : dans le Nord du monde

elle croit surprendre les p6riodes d*extensions et de retraits

des xvn* et xvine sifecles.... Pour 6tre plus modeste: aux

Pyr6n6es, extension au premier tiers du xixe si6cle, retrait

k partir de 1856, un retour offensif vers 1890.

Et voici que , sur les questions de Ramond , intervient

Schrader (toujours Ramond est en lui) avec sa note : Sur
Vitendue des glaciers des Pyrinies (1894, Annuaire).

Son avis est brutal comme un chiffre — e'en est un — : aux

Pyr6n6es il y a 3366 hectares, 34 kilometres carrts de

glaciers, en planim<Hrie ; mettons 40 avec Tinclinaison ; et

encore quelque chose pour tenir compte des petites taches

de glace. Et puis, pas un iota de plus.

II y en aurait, du reste, assez pour alimenter pendant un

an la Garonne coulant & pleins bords.

Et quant au retrait des glaciers, continue-t-il, il faut

excessivement se m£fier. Pour connaitre le retrait exact, il

faudrait connaitre Tancienne 6tendue exacte. Or, nos

renseignements li-dessus n'ont pas la rigueur scientifique.
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Se m6fier des expressions pittoresques : Ramond voyant la

cascade d'Oo tomber dans le lac ; Ramond voyant le glacier

Nord du Mont-Perdu tomber dans le lac de Tuquerouye

:

littfirairement, pittoresquement et en perspective c'est vrai;

rigoureusement c'est faux : entre le lac de Tuquerouye et le

pied du glacier il y a un vallon ! Se m6fier des mesures

vagues comme celle de Charpentier et des douze kilometres

de glaciers. Au commencement de l'6t6 on voit les glaciers

avec leurs prolongements et liser6s de neige, on les trouve

6normes ; en fin de saison les glaciers d6neig£s, r6duits k la

pure glace, crevasses, sales, tristes, font Feffet de s'fttre

r6tract£s et d'avoir subitement laiss£ au jour des bourrelets

morainiques qui en r6alit£ sont l'ceuvre de milliers

d'ann6es....

Schrader « le rectificateur », c'est-A-dire Thomme de la

rigueur scientifique, sait qu'il va faire de la peine 4 Russell

;

il s'en excuse de fagon touchante : « Satis doute cesglaciers

sont lorn des itendues qu'on leur attribuait jadis avec les

yeux de I'imagination. Nous avons du ramener & des

dimensionsplus modestes les douzainesde kilometres de

glaciers ininterrompus que cSlebraient les generations

d'alpinistes qui nous ont pr&cid&s. Et cependant, c'est

eux qui avaient raisoti, eux qui voyaient non point a

travers les chiffres mais & travers leur poitique enthou-

siasme. C'est eux qui ont compris et nous ont fait

comprendre la sublimits particuliire de ces Pyrinies

qui ddroulent leurs neiges sous Viblouissement d'un del

d'Afrique, au-dessu$ d'un Sahara de plaines espagnoles.

C'est d'eux que nous ajailli au cceur Vitincelle qui nous

a fait alpiniste et giographey c'est A eux que va notre

reconnaissance, au moment oil nous rdduisonsplatement

en kilometres et en hectares ces blancheurs qui nous ont

tant de /bis donne le frisson de I'infini.... »

Mais Russell n'est pas du tout converti.
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Et maintenant, en voulez-vous, du retrait?

Eh bien pensez aux Pyr6n6es prebistoriques, aux Pyrenees

des vieux temps gfiologiques (voir Les Pyrinies, par

Eug&ne Trutat, Paris, Bailiere, 1894, in-12 de 371 p.,

illustr6).

Alors elles avaient de six A huit mille metres.

De cei Himalaya descendaii l'immense glacier de 1'AriAge,

jusqu'd Pamiers, sur soixante-dix kilometres. Le glacier

d'Argetes, ramassant tout du N6ouvielle au Balaitous,

collecteur des glaciers de Bareges, Gavarnie, Gaube, Azun,

coulait k 4 centimetres par metre sur cinquante kilometres.

Le formidable glacier de la Garonne, parti des Encantades

et franchissant le port de la Rat6re, avait comme r6servoir

le cirque de Viella ; arrive & Saint-Beat il 6tait si 6pais qu'il

envoyait un bras passer par dessus la montagne & l'Est du

pic de Gar et tomber droit & Saint-Gaudens, tandis qu'une

branche s'infl6chissant & l'Ouest ramassait le grand glacier

de la Pique, venu du Lys (et peut-fetre aussi de la Maladetta

par dessus le port de la Picade) et lui-m£me grossi de

l'6norme contingent d'Oo dont la moraine existe encore...

;

un peu plus loin il prenait le glacier de la Barousse, et plus

bas tout le grand glacier venu de Louron et d'Aure, et ce

g6ant formait dans la plaine une muraille longue de

trente kilometres. En tout soixante-dix kilometres.

Aujourd'hui on reste stup6fait en contemplant le plateau

de Lannemezan, qui force toutes les rivieres & partir en

6ventail. Delta de dejections; formidable elimination, par le

goulet d'Arreau, de ce qui fut les colossaux pics d'Aure

:

les Pyrenees se vomissant elles-mfemes. Et stup6fait aussi,

dans les fonds d'Aure, de Plan, d'Ourdisset, de trouver des

montagnes en deliquescence, des pics de gravats. Ou est

done le surplus? A Lannemezan, ou formant le sol de la

plaine de la Garonne, ou dans rOc6an.... Comme in

pulverem reverteris, e'est effroyable!
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Quand cette id6e de ruine vous a pris, elle vous obs6de,

et vous attriste.

Heureux ceux qui, n'ayant pas de science, ont cru que le

ciel tournait auiour de leur Terre centre de tout, et que les

montagnes 6taient des colosses immuables, indestructibles,

symboles de l'6ternit6.

Les Pyr6n6es ont 6te THimalaya, FHimalaya sera done

les Pyr6n6es ?

Mais, dit Schrader, cela est si loin par rapport A notre

propre dur6e, qu'il ne faut pas s'en occuper.

Et nous voici revenus A l'6ternel, au prestigieux, au divin.

XXX

L'ACTE DE D&1ES DE LA MONTAGNE.

Deuil ! Deuil partout.

Mort, Nansouty, 1895

!

M6me ann6e, mort Wallon! Le premier terme de sa

carriftre de grand pyr6n6iste avait 6t6 la brochure Ascen-

sion au CabaliroSy A Failure ancienne; le dernier, le beau

plan en relief conserve A la mairie de Cauterets.

Et soudain A travers les sommets des Pyr6n6es un cri

d6chirant. Mort, Packe, 1896. Et e'est le cri de Russell ! Une

brochure : In memoriam. Un des plus poignants morceaux

de la literature pyr6n6iste : la v6h6mence des phrases

press6es, les souvenirs surgissantA la fois, etRussell pleurant

surson ami, pleurantsur lui-mfeme, pleurant surles Pyr6n6es

d'antan — sur « le mystAre qui voilait alors les solitudes

austferes et blanches des Monts-Maudits, leur dormant une

poteie et un prestige qu'elles ont perdu A tout jamais depuis

que tant de caravanes y ont laiss6 leurs traces », — et sur

la vie dure qu'il fallait y mener et qui avait le charme de la
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vie monastique. « Nous etions seuls, il y a trente arts, mon
ami Packe et moi, au cceur des Pyrinies. Les foules

etaient bien loin, souvent A deux ou trois journies de

marche, et nous n'y pensions plus, car le soleil, la neige

et les sapins nousconsolaient de ne plus voir les hommes,

charmaient noire vie, et suffisaient it notre bonheur!

Heureuseipoqueoii les banquets, les foules et lesdiscours

etaient choses inconnues dans les sanctuaires sacris et

romantiques des Pyrinies! Tout cela est fini pour
toujours : mais ce passi lointain et poitique awache des

larmes it ceux qui Vont connu. Que de nuits magnifiques

ou terribles, parfois mime dramatiques, j'aipassies avec

Packe sous des blocs de granit, au bruit des cataractes,

ou sous de fiers sapins iclairis par la lune etcouchdspar

le vent! Je les entends encore gimir! Cest avec lui que

je restai une fois colli aux flancs d'un pricipice pendant

toute une longue nuit glouciale, derriire la Porte d'Enfer,

sans vivres, sans couverture, sans eau, et par un temps

terrible. Maisil ne se plaignaitjamais et cela remontait

mon moral. Nous itions seuls. *

Oui , oh oui , incomparables , les ann6es du Carlitte et

du Posets, des Hermittans et du Cylindre, du Balaitous et

de la Munia, du Malibieme et du pic Russell, du Cotieilla

et de TEstagn de Mar, de la nuit au N6thou et du

Vignemale en hiver, de la publication du Guide to the

Pyrenees et des Grandes Ascensions... — incomparables

pour Russell, et incomparables pour les Pyr6n6es!

Et Russell a beau s'6gayer pour terminer, en langant

quelques flftches — pas empoisonn6es, dit-il — & T6cole

des * gymnastes », des contorsions 6pileptiques et des

dislocations (ce qui n'est pas absolument juste : encore

une fois, ce sont les gymnastes qui ont conquis & fond la

montagne, et peu importe l*6pilepsie si Ton en tire une

page ), il passe sur le pyr6n6isme un vent de requiem.
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En mineur, ces adieux de Schrader, 1894 : « Une sorte de

deuil nous prend, le deuil de ces temps herotques, si

proches encore de nous, oil chaquepas etait une decouverte,

oil tout etait nouveau, tout immense, tout sublime. Ojoies

naives qui pricidez la connaissance!... Puissent nos

successeurs retrouver les Amotions sacries qui tant de

fois ont faitjaillir les larmes de nos yeux et gonfle notre

cceur d'un enthousiasme qui ne s'iteindra point ! » Le ton

parait singulterement grave ici. Rien d'affect6, pourtant.

C'est le Schrader de la grande Amotion, dont il iTabuse pas.

Les Pyr6n6es espagnoles Font gris6, remu6 jusqu'aux

moelles, pour la vie. Rien n'effacera cette impression

intense, pas m&me le Mont-Blanc.

Car Schrader maintenant, pour achever d*6tre Ramond,

va pratiquer le fameux pr6cepte (en sens inverse toutefois),

apr&savoirvu la premiere des montagnes calcaires, il va

aborder la premiere des montagnes granitiques. II y aura

des sensations puissantes et des aventures tragiques, mais

ni les sublimes atmospheres de quatre mille, qu'il peindra

& merveille, ni ses travaux au Mont-Blanc, ne feront p&lir

en lui le soleil de l'Aragon et la seduction du Mont-Perdu.

En mineur (dans le Bulletin Ramond, 1895), ce bref

r6sum6 de Russell : Histoire et vicissitudes de mes grottes

du Vignemale. Ce titre dit tout.

Le deuil supreme

!

En mineur, la seconde et definitive proclamation officielle

d'6puisement de la montagne. Par le Club Alpin, encore

:

une veritable declaration de paix, non sans solennite.

A la fin de l*ann6e, dit YAnnuaire, les membres du Club

sont convoqufts 4 un banquet, dans lequel le President,

« comme un grand-prfetre de la religion de la Montagne » a

coutume de c6l6brer Talpinisme et ses conqu6tes.

Or, le banquet de 1894 « emprunte aux paroles prononctos
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par M. Laferrtere » (le grand-prttre ;
president du Conseil

d'Etat) « une importance qui le met k part dans la suite de

ces assemblies. M. Laferridre declare que la conquete de

LAMONTAGNE EST ACCOMPLIE.... »

Pax tecum. Va-t-on la lui laisser, k la montagne, la paix?

A fermer solennellement le temple de Janus, voici la

grande et vraie maniftre : fermer YAnnuaire, et licencier

le Club Alpin

!

C16turer YAnnuaire pour constituer lesvingt volumes de

F6poque h6roique k T6tat de livre d6fini, de monument.

Car e'en est un, complet et de granit. (C'est le massif

dominant de la literature frangaise de montagne.) A y
ajouter ind6finiment, d6sormais on ne peut qu'abaisser sans

cesse la quality moyenne, diminuer la valeur v6nale, et

finalement faire crouler cette pile de livres. Se restreindre

et se transformer : e'est ce que Lourde-Rocheblave demande

pr6cis6ment alors — en vain — au Bulletin Sud-Ouest.

Ayant cess6 de vaincre, cessons d'6crire....

Licencier le Club Alpin
,
puisque « apres la piriode

hiroique, aprks la piriode de lutte el de combat, leClub

Alpin entre dans la gloire de la paix..,. » Se restreindre

k une Soci6t6 trts ferm^e, sp6ciale, fortemement alpiniste,

m&me himalayiste, et— virant cap pour cap — s'employant

k retarder le plus possible Tenvahissement et Tavilissement

de la montagne

!

Mais renoncer k une si puissante organisation et hi6rarchie,

serait-ce frangais? Quitter la sc6ne en pleine vigueur, serait-

ce humain ?

« Le Club Alpin entre dans la gloire de la paix laborieuse

et ficonde. » Laferrtere declare « que la conqufete de la

montagne est accomplie et quedteormais la tdche du Club

Alpin sera de Vorganiser et de la coloniser ».

Coloniser la montagne! Juste ciel!

Qa va avec decanter Caillaouas

!
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Voici le programme ; faciliter l'accds de la haute montagne

par de bons refuges, rendre les hautes valines habitables

par de bons chalets-h6tels, assurer la penetration par de

bons sentiers, et la s6curit6 par de bons guides. De 1&,

colonisation: amener au cceur de nos montagnes les

caravanes et les families.

Oh ! avoir 6t6 la Meije et en venir & ne plus faire que

du Toppfer

!

Enivrement g6n6reux des mots sonores : la r6g6n6ration

par la montagne, faire de bons fran$ais par la montagne,

les corps par la montagne, les ftmes par la montagne, grands

spectacles, 616vation, patriotisme..., etc. — Et le dernier

mot, Inoccupation supreme d'hommes considerables, l'id6al

des clubs alpins, 6norme engin de propulsion: mettre en

mouvement les caravanes scolaires....

Coloniser

!

Relire Michelet. Son horreur de la colonisation, * de la

foule, de la tourbe qui l'6t6 envahit la montagne et de sa

vulgarity prosaise ces nobles deserts. Est-ce un mftle 61an

vers les choses hardies, dangereuses et p6nibles ? On
voudrait le croire ».... Horreur de la profanation : il faut

les respecter, ces lieux ».

Et unjugement clairvoyant, rigoureux, une condamnation

sans appel des caravanes scolaires. Ne menez pas & la

montagne l'enfant qui n'est pas du pays de la montagne, la

forte mimoire de cet dge qui garde ineffacablement tout

ce qui s'y met alors, conserve pour la vie du lieu le plus

sublime les details prosaiques, insignifiants ! (Les photo-

graphies instantan6es , par exemple, nous montrent des

caravanes scolaires dans les hautes regions... se battantA

coups de boules de neige.) Et revue & un autre &ge, la

montagne n'aura plus d'effet : les choses restent marquies

du caractkre qui nous y frappa dJabord. « Aujourd'hui
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Fenfant est blas6 sur tout. Ce que, petit, il a connu au

point de vue 6troit de son £ge, il le voit toujours petit, et

avec indiflfcrence. On ne trouve que jeunes messieurs qui,

men6s d6s la nourrice k la mer ou aux montagnes, n'y

prennent plus aucun inWrftt: les Alpes? on m'en a berc6...,

TOc6an ? connu ! »

Heureux qui pour sa viese rfservedes surprises. Heureux

qui a gard6 la montagne comme un saisissement pour son

Age d'homme....

Mais Michelet a dit aussi : noire temps ne pent pas

remonter. L'envahissement de la montagne n'est pas « la

faute & Voltaire » ni aux clubs alpins. Ceux-ci n'y nuiront

pas, voili tout. Mais il est dans l'air, dans la situation.

C'est fatal, il faut coloniser la Montagne! Eh bien,

allons-y

!
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L'EXCURSIONNISME

I

LA SEB, LA SE T, LA SEBB, ET LA TO,

Garde k vous ! k droite, alignement ! fixe ! par le flanc

droit, droit! en avant, marche! pas gymnastique! clairons,

sonnez ! . . . un ! deux ! un ! deux ! . . . et d6bouchant de la gare &

huit heures du soir, devant les voyageurs 6tonn6s croyant k

quelque exercice militaire par voie ferr6e, devant le gen-

darme de service stup6fi6 par la precision de la manoeuvre,

dans Bagnferes-de-Bigorre, en uniforme — vareuse noire,

culotte blanche, gufttres blanches, taret bleu foncfi — un

fort peloton (vingt-cinq hommes) h6riss6 de b&tons k pointes

d'acier d6bouche sur les Coustous, entraind par la cadence

vive des cuivres, mdprisant les caf6s tentateurs aux miro-

bolants 6clairages, et defile entre les baigneurs intrigues

formant la haie....

Papa, demandent en gasconnant les petits enfants, ce

sonn des chasseurres de monnntagnes ?

Eh non ! c'est la Soci6t6 de gymnastique de Tarbes, la

Bigourdane, qui va monter au lac Bleu.

.... Un ! deux! un ! deux! elle s'enfonce dans la nuit

sereine ; un ! deux ! un ! deux ! elle est k Baud6an : halte

!
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reception chez un officier g6n6ral retrain, allocution patrio-

tique, dislocation pour la nuit ; & quatre heures du matin la

diane ; aux fenfetres, figures d'indig6nes ahuris ; en avant

!

un ! deux ! un ! deux ! vall6e de Lesponne, cascade Magenta,

auberge Chiroulet, grand'halte ; les clairons rappellent ; un

!

deux ! un ! deux ! Tassaut — Tambulancier, dix-huit ans et

quatre-vingt-quinze kilos, y fait nierveille ; — le lac:

empoignant ! les clairons sonnent une fanfare. Surprise ! les

accents d'un cor r6pondent, auquel les 6chos donnent de

triomphantes sonorit6s : c'est la Socidti des Excursionnistes

Tarbais, de tout sexe, de tout ftge et de tout aspect, qui

arrive de Bareges par le col d'Aoube ; les clairons r6pondent

au cor ; fusion des groupes....

Et maintenant, mes enfants, une heure et demie, fllons,

et vivement! il nes'agit pasde manquer le train!.... Depart,

musique permanente, les clairons alternant avec le cor ; &

la nuit & Bagnferes : militairement, par rangs de quatre et

le jarret 61astique les gymnastes gagnent le chemin de fer,

les excursionnistes suivent ; une demi-heure aprfts, descente

dans le hourvari du dimanche soir d'une grande gare, et par

les rues de Tarbes l'amas des excursionnistes et des

gymnastes se dissout dans la nuit.

Ah ! ce n'est pas en vain que la France a embrigad6 —
dans une organisation autrement vaste encore que celle des

clubs alpins et conforme au temperament national — les

gymnastes, prestes, agiles, d^brouillards
,
passionn6s de

militarisme ad libitum, de discipline ind6pendante, et

d'uniforme de franc-tireur

!

Ce n'est pas en vain que depuis vingt ans, aux Frangais,

race nerveuse et Uprise de gloire, les clubs alpins, par les

annuaires et les bulletins, ont vers6 k flots la griserie dune

literature h6roique, assauts, conqufetes, exploits : l*6r6thisme

de l'ascension

!
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La g6n6ration nouvelle, sportive, gymnaste, entrainfe,

impatiente, a soif de vaincre, conqu6rir, escalader, dompter.

Mais pr6cis6ment, les pics vierges 6puis6s, il ne reste plus

rien de neuf k dompter, escalader, vaincre, conqu6rir.

Eh bien! Daudet (comme il est venu k point!) ne nous

a-t-il pas appris ce qu'on fait dans les pays de chasseurs

terribles oil le gibier manque ? On chasse k la casquette.

En alpinisme aussi, maintenant, on chasse k la casquette

:

d'un pied ambitieux et toujours vainqueur on scande la

marche sur les routes thermales, on conquiert Tobservatoire

du Pic du Midi, on escalade le lac Bleu, on dompte lecol de

Tortes (sic).

L'ascensionnisme a enfant6 ce frele etjoyeux fils : Texcur-

sionnisme — avec sa pointe de tarasconnisme.

Ou croirez-vous qu'est Torigine des Soci6t6s pyr6n6ennes

d'excursions ? A Paris, ou vers 1880 des 6tudiants r6unis

pour courir la grande banlieue form^rent la Sodiii des

EQDCursionnistes Farisiens, ou— conform6ment k la manie

d'abr6viations cabalistiques qui fait rage k l'6poque actuelle

et, au fond, r6pond bien k la passion in6galitaire et au besoin

de s'affilier, d'avoir Tair de faire bande k part et de r6tablir

les privileges — la S.E.P. En abriviation de Tabr6viation,

la SEP.

Beaucoup de ces 6tudiants 6taient de Pau, etcesjeunes

b6arnais, s'avisant que les Pyr6n6es forment un champ

d'excursions plus majestueux que Bondy ou Sannois,

fond^rent k Pau une annexe de la Soci6t6 parisienne. Alors

des histoids bien menues, mais bien humaines — racont£es

au long, depuis, dans les publications locales : — jalousie

sourde de la Soci6t6 m6tropolitaine, puis guerre de s6cession,

et finalement, en 1882 proclamation de l'ind6pendance de la

Sociiti des Excursionnistes du Bdarn. — SEB.

Digitized byGoogle



AUX PYRENEES. 143

Peu apr£s, Tarbes entre dans le courant par la fondation

de la Societd des Excursionnistes Tarbais. — SET.
Suit la Societd des Ecocursionnistes de Bagn&res-de-

Bigorre. — SEBB.
Et tout 4 Theure va venir la Sociiti des Touristes Ossa-

lais. — TO.

Le tout sans prejudice du Club Alpin frangais en

g6n£ral : CAF. Ni des sections du Club Alpin : du Sud-

Ouest, CAFSO-y basque, CAFB; des Pyr6n6es centrales,

CAFPC-, des Pyr&iees-Orientales, CAFPO.
Pour les seules Pyr6n6es, la Seb, la Set, la Sebb, la To,

le Caf, le Cafso et le Cafpo, c'est d6j4 beau ! Et encore, les

Soci6t6s non pyr6n6istes en excursion pyr6n6ennes occa-

sionnelles : graves, ou comiques, ou les deux & la fois : de

TAssociation Frangaise pour FAvancement des Sciences aux

Voyages d'Etudes M6dicales, des formidables agr6gations

cyclistes — Union, Touring — aux 16gendaires Cadets de

Gascogne — lesquels 6taient de Paris, les rou6s masques !
—

VAFASy les VEM, VUYF, le TCF, les CDG, etc., etc.

— Allons ! c'est la vulgarisation ! L'atroce vulgarisation

:

la montagne banlieue, la montagne talus des fortifications,

la montagne diner sur l'herbe ; le moment ou, comme dit

une chanson c61febre, « on commence 4 saucissonner » ; sur

les pics, papiers gras, lazzi parfois idem, coquilles d'oeufs et

os de poulets, et au prochain orage la foudre ayant la

honte de tomber sur des boites de sardines vides ! Le citadin

se trimbalant et alpinisant en bande, horrible et ridicule; et

nos semblables, la veille agr6ables peut-6tre et m6me
spirituels devant les Thermes ou au Casino, aujourd'hui

retrouv6s en troupeau dans la montagne, nous apparaissant

parasites, odieux, mftme r6pugnants, et — comme k Gulliver

apr6s son s6jour chez les chevaux — des Yahous!....

— TYfeve de douleur. Inutile de r6criminer, c'est l'in6-

vitable. La vulgarisation est fatale. La d6couverte des
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Pyr6n6es est faite, done, elle n'est plus & faire. Malgr6 tout,

qu'importe? Pierre Puiseux dit dans le bulletin du Club

Alpin: ce qui est intiressant dans la montagne, e'est

I'homme. C'est-4-dire : d'une ascension, ce qui est essentiel,

ce n'est pas le comment de l'ascension, c*est ce qu'on en tire.

C'est la page 6crite. Tout est 14, d6sormais : le pyr6n6isme

aura-t-il encore des pages ? des pages d'une forme nouvelle

et impr6vue ? Oui.

II

DE TARBES A TARBES PAR LES PYRENEES.
LE GAPITAINE R

Tout de suite , la Soci6t6 des Excursionnistes Tarbais

cr6e un 6crivain, qui dans les petites feuilles locales raconte

les promenades de la troupe en vifset humoristiques tableaux

de marche.

Mais Particle de journal s'6vapore vite, et ici e'est

dommage.

Alors, un jour, le fondateur de la Soci6t6, L6on Vimard,

propose de reprendre les articles, de les pousser au chiffre

de trente-cinq et de les publier en volume si Ton trouve

trois cents souscripteurs. lis se trouvent.

Le volume parait

:

De Tarbes it travers les PyrdrUes centrales, par un
grouped'excursionnistesbigourdans. Tarbes (imp. Vimard)

1893, in-8 de 294 p.

« Groupe d'excursionnistes bigourdans » , lisez : un

officier qui, suivant les rdglements militaires, ne peut point

signer. Plus tard, il signera quelquefois: « CapitaineR....

»
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C'est un jeune artilleur, n6, comme jadis le capitaine

Chausenque, au pied des Pyr6n6es — & Auterive, Haute-

Garonne, en 1857 — et qui amen6 4 Tarbes en service s'est

passionn6 pour les Pyr6n6es, devenant la cheville ouvriftre

des Excursionnistes Tarbais, & l'occasion entrainant k la

montagne les homines de sa batterie, et publiant des

articles prompts et vivants, pour r6battement de la galerie

qui reconnait et nomme les personnages — parfois tarta-

rinesques: tel pharmacien c616bre parcesannoncestapissant

les wagons de la Compagnie du Midi, sourd, et pr6sident

d*une soci6t6 de trompes de chasse ; tel excursionniste

montant au pic de Jer 6quip6 et fourrur6 comme pour le

Greenland : il est vrai que c'6tait en hiver.

La saveur de ces allusions du moment rapidement abolie

par le temps, que reste-t-il du recueil De Tarbes h travers

les Pyrdndes centrales?

Si vous n'fetes pas pyr6n6iste, un livre 6sot6rique et

incomprehensible.

Mais si vous connaissez, si vous sentez vos Pyr6n6es k

fond, un livre topique — essentiel dans la s6rie pyr6n6iste.

Pourquoi ?

Ce sont les Pyr6n6es pratiqu6es et vues par une g6n6ration

nouvelle, avec des moyens nouveaux et des sensations

nouvelles.

Voulez-vous saisir? Relisez d'abord les Merits pyr6n6istes

de l'Empire et de la Restauration. Ecrits d'une g6n6ration

qui ne se presse pas, qui a le temps — et n'en voit pas plus

pr6cis pour cela. — Epoque des lentes arriv6es, des lents

d6placements, de la diligence. Par exemple : se transporter

de Tarbes & Foix, quel voyage

!

Imm6diatement, sautez sur le livre du capitaine R
Livre d une generation qui n'a pas le temps. Ou plutdt qui

excelle 4 tirer parti du temps.

Excursionnistes tarbais (ou autres) : montagnards d'occa-

VI 10
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sion, promeneurs en montagne plutftt ; hommes de bureau,

d'affaires, de professorat, hommes occup6s en un mot;

femmes occup6es aussi. N'ont que le dimanche 4 eux ; trfes

raremeni peuvent mordre sur la fin du samedi. N6anmoins

pr6tendent jouir de leurs Pyr6n6es.

Alors, toules les courses sont : aux Pyr6n6es de Tarbes &

Tarbesenunjour.

Pour que cela soit possible il a fallu la suppression des

distances, la revolution physique, le chemin de fer.

Pouvoirfttre instantan6ment d6pos6au « point initial » de

la marche, un de ces sept « terminus » : Bayonne, Oloron,

Laruns, Pierrefitte, Bagnftres, Luchon, Ax. De 14, rayonner

en 6ventail vers toute la grande chaine.

Eh bien, ce que le capitaine R — sans le chercher,

sans s'en douter — a rendu de fa$on saisissante, c'est le

singulier alliage de montagne et de chemin de fer. Ulndi-

cateur et le Livret Chaix partie int6grante des Merits pyre-

n6istes. C'est notre temps ! (Test nous ! C'est la sensation

que le coeur d'une ville de province, comme Tarbes, bat k

la gare, Fendroit par oil on la quitte ! (Oh cette gare de

Tarbes, quel fourmillement gai, quelle vie m6ridionale
!)

C'est le r61e capital et constant que prennent, dans les

affaires de montagne, le cinq heures trente et le sept heures

vingt-cinq, le quatre heures quinze, le huit heures dix-sept

et le neuf heures cinquante. Et les 616ments minuscules mais

caract^ristiques apport6s dans les r6cits : le bruit de Tinjec-

tion de vapeur dans les freins Westinghguse, les ralentis-

sements saccad^s dans les courbes 4 la descente de la rampe

de Capvern, le fracas m6tallique sur le pont do Boo-Silhen, et

dans une nuit embrouillard6e d'octobre, les yeux jaun4ti*es

du train fant6me. Ce sont des riens, ete'est cela. C'est nous.

Et la brusquerie de toutes les entr6es en mati^re ; toujours,

vivement, all6e au train, Tapproche des Pyr6n6es presque

instantan6e, descente du train.
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Si la course est facile, empil6s « en bande joyeuse, un

demi-wagon, indescriptibles de formes et de corpulences »

;

si la peine augmente, r6duits k six, cinq, quatre, trois, mfeme

moins.

Embarquement, d6barquement.

D6barquement dans la nuit : car pour gagner du temps,

les excursionnistes tarbais, au depart, opftrent g6n6ralement

la nuit.Toute la nuitdu samedi ils marchent, pouratteindre

au point du jour Tendroit d6sir6, le point de vue, la splen-

dide mais brfeve recompense. Et puis, imm6diatement

depart , et tout le jour pour revenir.

D6barquement k Bagn6res, et toute la nuit, sous la pluie,

mont6e au Pic du Midi. — D6barquement k Bagnferes k dix

heures du soir, par une nuit trfes belle, passage du Tourmalet

pour revenir s'embarquer k Pierrefitte. — D6barquement k

Pierrefitte k huit heures du soir, en troupe imposante, les

messieurs galamment charg6s des provisions et des couver-

tures, les dames portant jambiftres, b6ret et Cannes ferries,

pour F6bahissement des gens de Nestalas assis devant leurs

portes, et mont6e dans la nuit d'orage au cirque de Trou-

mouse. — D6barquement k Pierrefitte, toujours k huit heures

du soir, et avec trois jeunes filles, mont6e dans une nuit

splendide, entr'acte par les bees de gaz de Cauterets k

minuit et demi, et arriv6e au jour au lac d'Estom.— D6bar-

quement&Bagn&res,longue marche dans la nuit pyr6n6enne

claire et tiide, et au petit jour Tadmirable surprise du col

d'Aspin. — D6barquement k Argelfts, et, toute la nuit sans

lune, marche jusque dans Textrfeme fond d'Azun ! — D6bar-

quement k Pierrefitte, et par un temps exceptionnellement

pur la longue et admirable montie jusqu'aux Oulettes du

Vignemale, sous le colosse. Retour vivement, pour prendre

le rapide de dix heures trente. — D6barquement k Laruns,

passage du col de Tortes et rembarquement k Argelis. —
D6barquement k ArgelAs et dans la nuit se porter k la visite
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des trois cirques, Gavarnie, col d'Allanz, Estaub6, H6as,

Troumouse, naviguer encore une seconde nuit blanche sur

les routes, et, ensommeill6s, les paupteres tombant par

instant puis brusquement relev6es, les jambes et la poitrine

intacts d'ailleurs, reprendre k Pierrefitte le premier train

du matin. — D6barquement k Loures et visite k Saint-

Bertrand. — D6barquement k Marignac et course au Pont-

du-Roi.— D6barquement k Luchon sous la pluie torrentielle

— cinq braves settlement — et dans la nuit profonde

remonter la route d'Espagne, traverser la forftt de Charruga

en file indienne, cramponn6s les uns aux autres, dans le

noirabsolu, les cinq batons ferr6s tendusi droite pour t&ter

le terrain et ne pas tomber dans le gouffre, atteindre enfin

Thospice qui, d'ailleurs, est « un taudis », poursuivre sur le

port de V6nasque, et rentrer k Luchon k temps pour le

trois heures trente.

Un jour de Janvier la gorge de Luz dans toute son

horreur sauvage et polaire, un jour de juin Aspe et la

course enrag6e dans la valine « chauff6e k refus », un

jour de septembre les lacs d'Artouste et d'Arrious et la

region d\Arr6moulit, un jour d'octobre B6tharram, et ainsi

de suite, de la Rhune aux confins de TAndorre.

S'agit-il maintenant de se transporter de Tarbes k Foix ?

Voici

:

« Embarquement k Tarbes un samedi vers une heure et

demie du soir : pas d'arrfit k la bifurcation de Portet-

Saint-Simon. Arriv6e k Toulouse k A heures trois quarts,

diner au buffet de la gare. Depart k 6 heures sur la ligne

Ax-les-Thermes. La nuit est venue et nous fuyons k toute

vapeur les faubourgs de Toulouse, franchissant de nouveau

les deux bras de la Garonne, apercevant derrifere nous,

k Thorizon Nord, une sorte de bu6e lumineuse, d'intensit6

d6croissante k mesure que nous nous 61oignons, qui semble

la respiration nocturne de la capitale du Midi, et d'ou nous
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parviennent les tintements affaiblis de cent cloches sonnant

TAngelus. Ciel 6toil6, mais pas encore de lune. Nous
voguons sans distinguer grand chose dans la valine large de

TAriftge inf6rieure, ou les lueurs confuses des villages

piquent les brouillards stagnants de cette nuit d'automne.

Au deli de la cit6 industrielle et noire de Pamiers, aprfes la

station de Varilhes, les premieres ondulations des montagnes

atteignent la riviere de TArtege et resserrent la valine;

par-dessus les collines pel6es de SaintJean-de-Verges le

disque ovalis6 de la lune a jailli et le paysage s'6claire.

Bient6t le train siffle, d6passant le pont de l'Echo, laissant

4 droite de bizarres rochers taillfe en gradins, et voici Foix,

dont se profile le caract6risque ch&teau f6odal restaur6. II

est 8 heures trois quarts. »

Pas plus long que cela.

L'exorde 4 la locomotive.

Aprfts quoi, sur le champ, le raid, 4 pied ; mfeme quand

on marche, on est 4 la vapeur.

Et le r6cit « 4 l'horaire ».

En trois quarts d*heure, 4 neuf heures et demie de cette

nuit d'octobre, tout Foix est vu, est not6 : rues tortueuses,

Saint-Volusien, chftteau, pr6fecture, constructions neuves,

lyc£e, caserne, villas, contours adoucis du Saint-Barth61emy

;

ravissement du charme strange de cette visite rapide et

nocturne : « nous nous souviendrons longtemps de la ville

de Foix parcourue comme en un rfeve aux bleufttres rayons

de la lune ». Et marchant 4 l'Ouest, on s'engage sur la

route, dans la valine de la Barguilliftre. A onze heures,

Serres; 4 minuit, Burret; 4 une heure et demie du matin,

col des Marrous, repos, 16ger r6confort; puis 4 travers bois:

silence grave, odeur de mousse et de branchages humides,

ar6me de gen6vriers ; deux heures trois quarts, Cap de las

Tres Termes, passage du bassin de TArget dans celui de

l'Arac ; quatre heures du matin, la Tour Lafont, 1350 metres,
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k la crfete du long plissement bois6 qui court de Tarascon

presque jusqu'& Saint-Girons : on allume du feu et on jouit

du spectacle ; ici tout d'un coup l'horizon recule k perte de

vue, les montagnes ari6geoises apparaissent, simplifi6es

sous l'6clairage oblique de la lune d6clinant vers l'Ouest, le

Mont-Valier fascinateur, le Montcalm et la Pique d'Estats

dardant leurs neiges k 3141 : 6merveillement de la grande

montagne. Quatre heures trois quarts, en route. Cinq heures

et demie, Massat, et k rh6tellerie, cuisine pantagru61ique

:

d6jefiner avec d61ices. C'est dimanche (toujours), sortie de

la messe, observation des indigenes, vigueur de la race,

costume original des femmes. Puis, pas de temps k perdre,

d6part, et tournant le dos au superbe Mont-Valier, retour

vers l'Est ; sous le soleil qui commence k darder, de petits

nuages roux s'6vaporent en guirlande; on croise les paysans

apportant le lait dans des boites singuliferes, cylindres en

sapin d'une seule ptece , et par eux on est curieusement

d6visag6 : la race touriste est inconnue en ces lieux (oui,

ce pays est aussi neuf que du temps des appels de Chau-

senque: c'est ici une veritable course dans les sierras

frangaises); k la droite s'6chev61e la jolie forfet de Candail:

sous le couvert silencieux des arbres, k intervalles, bruit

m61ancolique de la cogn6e du bticheron ; k dix heures et

• demie col de Port,longue halte, mfeme sommeil r6parateur;

midi et quart, un dernier regard au fond de Massat et au

Mont-Valier, jolie descente dans la verdure, et k deux heures

et demie, Saurat. Trois quarts d'heure de repos dans un cafe.

Quatre heures, Etedeillac : vue subite sur le confluent du

Vicdessos et de TAri6ge, au fond le Montcalm et la Pique

d'Estats : « r6gion d'un caractfere k part
; qu'un tel cadre

doit s'illuminer puissamment k la lumiftre de l'6t6 et quelle

harmonie doit s'6tablir alors entre les roches brM6es et

le ciel incandescent! » A cinq heures et quart entr6e k

Tarascon, commande du diner dans un h6tel du quai, utili-
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sation des minutes pour visite dans Tarascon-le-Vieux,

ruelles hasardeuses, maisons & sombres arcades, ancienne

place, vrai d6cor pour s6r6nade andalouse. Six heures

quarante, le train. Dix heures, Toulouse, sommeil dans la

salle d'attente. Minuit et demi, le train, wagon transforms

en dortoir. Et & six heures et demie du matin & Tarbes.

Quarante et une heures de course. Gorges de kilomfttres

(cinq cent cinquante, dont soixante-cinq & pied) et depres-

sions.

in

LA GENERATION NOUVELLE DEVANT LES SITES CLASSIQUES.
LA TROISIEME DECOUVERTE DES PYRENEES.

Impressions!

La nouvelle g6n6ration les a rapides, tr&s nettes, tr6s

aigues, tr6s affin6es.

Et tr&s neuves.

Et c'est miracle que cette nouveaut6, cette jeunesse

d'impressions apr6s cent ans de literature pyr6n&ste.

Aprfes tout, la g6n6ration de 1890 ignore les anciennes,

et ne marche pas portant dans sa m6moire une bibliothfeque

pyr6n6iste r6trospective. Elle est d'impressions spontan6es.

Ce qu'elle porte avec elle, par exemple, c'est la carte

de l'Etat-major : elle sait ce qu'elle voit ; Ik oh les genera-

tions primitives voyaient des masses confuses et inexplor^es,

elle voit un d6tail, elle s'int6resse d'autant plus aux pics

qu'elle en sait les noms et que chacun a pour elle une indivi-

duality. Elle sent autrement que les primitifs : la sensation

est moins g6n6rale, moins d'6crasement, moins puissante

peut-fetre, elle est plus anatomique, plus passionn6e.

Nouveau recommencement de la d6couverte des Pyr6-
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n6es: peu vierges, certes, mais puissamment captivantes

dans leur beaut6 d6voil6e.

Aprfes cent ans les Pyr6n6es tr6s explor6es peuvent encore

donner plus demotions, d'6tonnements, que n'en donnftrent

les Pyr6n6es inconnues.

Ici d'ailleurs, une raison p6remptoire : les Tarbais, qui

sont & pied d'oeuvre, pyr6n6isent en toute saison, ils

connaissent et pratiquent les formidables Pyr6n6es d'hiver,

les 6clatantes Pyr6n6es de mai, juin, juillet, — dont les

exotiques venus en aofitetseptembre n'auront jamais l'idte.

Autant dire qu'ils connaissent une autre chaine.

Aussi voyez le capitaine R...., d6crivant le panorama de

Tarbes, la Tour Massey, ?nars ; c'est un hosannah typo-

graphique ; un d6nombrement hom6rique. Morceau tout

nouveau dans le pyr&i&sme : jamais les Pyr6n6es n'avaient

encore donn6 une si forte impression k pareille distance et

4 trois cents metres de hauteur seulement.

Approchez-vous : montez h neuf cents metres : Pic de Jer

(pr6s Lourdes) et Lavedan Nord, mars. Encore un d6nom-

brement hom&ique, et dans sa nettet6, saisissant. Bien

autrement que jadis la page de M. Thiers. Et comme le

capitaineR excursionne avec un appareil photographique

plaque enttere, il emporte du pic de Jer un panorama en

trois plaques qui est bien la plus admirable chose qui se

puisse voir. Les voilA les Pyr6n6es de Russell, grandes

comme l'Himalaya

!

Plus haut encore. Le Pic du Midi, septembre. Rappelez-

vous Timpression g6n6rale et vague de Ramond, post6 prts

du primitif abri, de Yasyle de Reboul et Vidal. Voyez main-

tenant Timpression nette, et de quel oeil curieux Ramond
lirait ceci

:

« Vers cinq heures enfin nous avons dompt6 la plate-forme

ultime.
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» Le jourse fait pardegr6s. Drap6s dans nos couvertures,

pr6s du coinSud-Estde la balustrade oudes troncs de sapin

reposant horizontalement sur des piliers en magonnerie

ciment6e s6parent du vide, k l'abri d'une bise glaciale

sous laquelle vibrent les fils de fer qui contreventent

les paratonnerres, nous pouvons embrasser l'indicible

panorama qui, de minute en minute plus distinct aux

clartfe grandissantes du matin, se d6roule k nos yeux

6merveill6s.

« Quelques-uns d'entre nous, revivant en cet instant les

ascensions pass6es, ont vite d6mfel6 dans ce fouillis de pointes

aux d6tails inextricables de prime abord : les chemin6es de

TArbizon, la reine Maladetta, peu visible, d6passant les

glaciers frontiftres d'Oo et de Louron, Pilot s6vfere des Posets,

le d6me aragonais du Cotieilla, les 6paules neigeuses du

N6ouvielle, T6cueil vertigineux du pic Long, les trois soeurs

blanches du Mont-Perdu, les remparts k tourelles du

Marbor6 coupes par les cr6neaux de la brfeche de Roland et

de la fausse brfeche avec le chemin de ronde de la corniche

sup6rieure du cirque de Gavarnie, le Vignemale, prince des

Pyr6n6es frangaises, d'ou s'6coule un fleuve de glace azur6e,

les ob61isques instables de TArdiden, Fobtus Balaitous et

son p6rilleux glacier, la pyramidale Cuje de Palas, le pic

d'Ossau dont la petite dent manque, le Ger m616 aux aiguilles

du Gabizos. Et tel qui vient ici pour la premi6re fois,

stup6fi6, en garde une sensation inoubliable de puissance et

d'immensit6.

« Pourtant le tableau est incomplet : la plaine enti&re a

disparu vers le Nord sous une sorte d'ouate cotonneuse qui

semble battre les inaccessibles parements septentrionaux

du pic et monte peu k peu d6vorant les cimes basses. Et

bient6t dans une zone aux nuances indfifinissables et chan-

geantes jaillit brusquement le disque empourpr6 du soleil,

irrisant les vagues moutonnantes de cet oc6an de nudes
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silencieuses, vivifiant de ses rayons la grande chaine dont

les reliefs s'accusent.... »

Passez raaintenant au terrain classique par excellence, au

terrain de Ramond, de Saint-Amans , de Dusaulx, k la

mont6e sur Gavarnie, k cette « grande et forte nature qu'on

ne peut 6puiser ». Cent ans aprfes Ramond, elle n'est point

6puis6e. Voyez ce d6but de la course les Trois Cirques.

« DGbarquer k Pierrefitte vers neuf heures du soir, et,

lentement, gagner Luz par une nuit bleue de septembre, k

travers les bruits graves de la gorge que la pleine lune

6claire ; retrouver dans le bassin tant de fois parcouru ces

choses familteres et charmantes, eaux alertes aux ruissel-

lements laiteux, peupliers sveltesdont les feuilles argent6es

k Tenvers chuchotent sous la brise, cimes aux dentelures

adoucies baignantdans une vapeur translucide; contourner,

k minuit tintant, la vieille 6glise cr6nel6e par les Templiers;

d6passer Saint-Sauveur d'ou viennent aux oreilles les

rumeurs affaiblies d'une fin de bal ; s'engager dans la faille

profonde ou roule le torrent, entre le Bergonz croulant et

l'Ardiden maudit, et que traverse au centre le pont de Sia

;

d6boucher k Pragn^res, oil, dans les prairies, une 6quipe

nocturne de faucheurs silencieux coupe Therbe, et, sans

fatigue, atteindre Gfedre vers trois heures du matin ; 6, la

d&icieuse promenade, satisfaisanti la fois nosespritset nos

corps! »

On p6nfetre un instant dans l^glise ouverte, le vent

apporte des senteurs de foins verts (6 Ramond !) et balance

les cordes qui descendent des cloches ;
puis on monte, on

d6passe les terrifiantes silhouettes du chaos, on d6couvre la

crfete du Marbor6, et alors, « elle retient d&ormais le regard,

cette muraille 6tonnante qui, par une nuit claire, revfet des

teintes de bronze et d'acier polis ; la marche se poursuit,

Tattention k peine d6tourn6e par les contreforts du Pim6n^

;
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c'est le Cirque qu'on espftre maintenant k chaque pas,

n6gligeant mfeme le Vignemale qui, au bout de la vall6e

d'Ossoue, surgit en sombres 6cueils sur la crofite livide de

sa mer de glace, jusqu'au moment ou d&s Fentr6e de

Gavarnie on d6couvre soudain, aux derniftres 6toiles,

Tenceinte tout enttere, absolue merveille. »

Elles n'ont pas vieilli les Pyr6n6es de Ramond ! Et cette

fraicheur d'impression, exprim^e dans une forme nouvelle,

continue pour la visite au cirque et k la cascade.

A six heures et demie du matin on entame la mont6e vers

la brftche d'Allanz, « le regard allant du Vignemale —
toujours grandissant et planant seul au-dessus de l'horizon,

de toute sa majest6, 6crasant et superbe, 6talant son glacier

azur6 long de trois kilom6tres,» il a dit trois, 6 joie de

Russell ! « large d'un kilometre
,

qui de l'Ouest k l'Est

descend vers le plan de Millas et dont on distingue k Fowl,

dans une atmosph6re extraordinairement limpide, les plus

larges crevasses, stries brunes sur la coul6e luisante,

— jusqu'au Cirque et aux parois abruptes du Pic Rouge

de Pailla.... »

La br6che d'Allanz pass6e, la descente dans Estaub6,

« dont maintenant, k contre-lumi6re, les roches aux canne-

lures couples de stries obliques paraissent terriblement

d61abr6es et sombres » (combien plus vrai, ceci, que la page

de Ramond ! tout ce morceau d'Estaub6 est fort curieux).

Enfin : « Nous passons le pont mal 6tabli des Glouriettes,

nous entrons dans le chaos des Agudes ou de larges dalles

lisses alternent avec des fragments pointus et branlants,

abominable descente; sous nos yeux la tristesse de la

montagne de Camplong d6vor6e par ses propres Gboulis,

avec le barrage enchev6tr6 de la Peyrade ou tranche, au

milieu de ce d6sert de pierres, sur le caillou de l'Aray6, la

vierge blanche de H6as.... »

II estdeux heures : le temps de prendre chez Chapelle un th6
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bouillant ; affluence de pterins pour la fftte du 8 septembre,

on d6p6ce deux isards ; « une jeune fille, les bras nus, les

reins cambr6s en son corsage de bure, jette k toute vol6e,

d'un geste sculptural, l'eau d'un chaudron qu'elle a rinc6,

s'arrfetant court dans son mouvementsemi-circulaire, tandis

que ses jupes, continuant l'61an, s'enroulent et d6couvrent

les jambes nerveuses. ...»

Visite au cirque de Troumouse. Impression puissante:

« suite de remparts defiant l'escalade et que Tangle visuel

insuffisant doit embrasser k plusieurs reprises, du Mount

Herran k la tour de Gerbats, avec la Munia culminante au

centre, d^fendue dans le bas par les deux soeurs de pierre

impassibles.... On voudrait sojourner 1&, comme ce prfetre

qui vient de monter et qui va rester l&-haut k lire son

br6viaire, tout k ses pens6es le soir, parmi le religieux

silence des montagnes. »

Mais il faut partir ; regagnant H6as k sept heures, on

trouve la procession de la Madone au Capulet rouge, tant

v6n6r6e ici.

(Done, 6 voltairien Saint-Amans ! des deux choses que

vous vites k H6as il y a cent ans, un lac et une chapelle,

une des deux s'est 6croul6e, et ce n'est pas la chapelle

!

Tranquille p61erinage, et recueilli, qu'il est permis de

pr6f6rer k d'autres plus tumultueux. Aimable chapelle de

H6as ! si solitaire, si pyr6n6enne, ou sont entr^s respectueux

Ramond, Peytier, TonnellG, Russell, Lequeutre, 06 va

entrer le capitaine R....

« Dans la chapelle, ou les cierges brftlent haut, sans

vaciller, p6nfetrent en file les pfelerins, chantant rhymne k

la Vierge, les voix graves des montagnards se mariant aux

accents plus doux des femmes. Tout cela par une nuit

radieuse, k travers les parfums calmants des fleurs de la

vall6e, sous une lune qui, toute rouge, apparait au-dessus de

la crfete des Aiguillous et, trts recueillie, semble regarder. »
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Impressionn6s par cette c6r6monie k la pompe si simple

et si touchante dans ce cadre harmonieux, descente sur

G6dre, k neuf heures du soir, et k FH6tel de la Grotte,

pendant le souper, tout en regardant les herbiers c616bres

de Tinstituteur Bordftres, conversation avec Lacoste, Th6te-

lier, sur la nouvelle grotte du Vignemale, le Paradis, dont

les huit m6tres cubes ont co<U6 quarante jours de travail k

huit hommes du village, qui deux fois ont failli p6rir:

« quelles Amotions neuves dans cette existence en plein ciel

un mois et demi durant !.... »

Au port de V6nasque, impression extraordinaire. Qui

croirait que, aprfes la profusion des photographies, des

r6cits, des Joannes, Teffet ne soit pas escompt6, mfeme

supprim6 ? qu'il puisse encore y avoir inattendu et surprise ?

II en est ainsi. Bien plus: en montant, le capitaine R.... n'a

mfeme pas l'id6e vague de ce qu'il trouvera de l'autre c6t6

!

D6s Thospice tout l'intrigue, au port le saisissement est

complet, Teffet total. Et lorsque post6 sur la Pefia Blanca

il se livre k une admiration analytique, la page est d'allure

trfts particuliire.

Impressions vives et originates au lac d'Estom, ou au col

d'Aspin, ou dans la region d'Arr6moulit, ou dans la vall6e

du Lys et k la rue d'Enfer.

Devant le Pont d'Espagne — c'est-4-dire les Ponts

d'Espagne, car maintenant il y en a deux, « Tancien tr6s

pittoresque, k Tossature de sapins, aux garde-fous de rondins

crois^s, le neufen solide pierre » — une impression toujours

puissante devant les deux gaves accourant dans un bruit de

tonnerre — celui du Marcadau galopant k travers des blocs

roul6s, celui de Gaube glissant sur un 6panchoir trfes inclind

ou il 6tale au soleil ses ruissellements de cristal fondu— puis

s'61an$ant pour la derniftre fois, « se heurtant Tun Tautre, se
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traversant de leurs fldches liquides, puis continuant leurs

inutiles colftres au fond du gouffre que troublent les vapeurs

;

des troncs d'arbres bris6s, des roches amoncel6es t6moignent

delalutte.... »

Et, du mftme coup d'oeil

:

« De l'autre c6t6 des ponts, une hdtellerie k pr6sent

ferm6e (octobre)
;
jonchant le sol, des escadrons de bouteilles

vides, cuirass6es encore des marques des grands crus et

casqu£es d'6tain. . . . » Et le jeune officier de penser aux lftvres

qui trempferent dans ces capiteux breuvages.

Ceci est typique. La montagne maintenant : un caf6 ou un

d6bit k c6t6 de chaque chef-d'oeuvre ; torrents et bons bocks,

cascades et sirops, grottes et bols de lait, points de vue et

ap6ritifs.

Eh bien, la g6n6ration nouvelle n'en est point gfen6e. EUe

prend les Pyr6n6es comme elle les a trouv6es, avec les

modernisations qui font pleurer les v6t6rans des g6n6rations

pr6c6dentes , les pontes et les rfeveurs : routes carrossables,

casinos, h6telleries, caf6s, etc.

(Une seule fois le capitaine R.... entre dans une colore

bleue, k Luchon, au gouffre de Boun6ou, annonc6 par un

6criteau comme le plus beau des Pyr6n6es. On ne se moque

pas de la sorte du public. — Oh les gouffres 4 cinquante

centimes ! Oh la main mise de Findig&ne naivement rapace

sur les merveilles naturelles donn6es en adjudication ! Et

encore primitif et gauche aux Pyr6n6es, cela vaut mieux

que la perfection suissc.)

Bien plus : pour les jeunes, montagne signifie autant

plaisir mondain qu'exercice violent : pas Tun sans Tautre.

lis ont leur mani6re de comprendre le fameux axiome de

Ramond, « le plus de climats dans le moindre temps » :

c'est de le tenir vrai dans les deux sens, k la mont6e et

aussi k la descente : k six heures du casino, le p61e, mais

k six heures du p61e, le casino. A midi, dans la glace,

Digitized byGoogle



AUX PYRENEES. 159

vfetus en quasi-esquimaux, laine et clous, mangeant un

pemmican quelconque du bout du couteau, ou des doigts.

A huit heures en smoking et le bouquet k la boutonntere,

devant la table somptueuse et fleurie, et de 14 & la pi6ce

A succfts arriv6e de Paris— A six heures du pic et de la

po6sie de la desolation, le mouvement, le gaz, la lumi&re,

l'illumination, la musique, etc. La joie, la vie.

Et alors c'est Luchon dont il faut saisir l'effet grisant sur

unjeune officier confin6 dans sa garnison de Tarbes. Luchon

!

magie de ce nora ! mais c'est Paris, c'est la ffete

!

Rappelons-nous la prediction de Vaudreuil, sous la Res-

tauration — de ce Vaudreuil qui fut lui aussi un bel

excursionniste, car c'est k pied, nous dit-il, qu'il 6tait parti

de Paris le 15 mai 1819 « ayant dans sa poche une chemise

de percale et une paire de chaussettes de fil » et muni d'un

grand parapluie et d'un petit portefeuille ; h pied qu'il

avait fait Fexcursion Paris-Perpignan-Puycerda-Pyr6n6es-

Bayonne-Paris (par la Xormandie) en plusieurs mois :
—

« C'est une grande courtoisie que d'appeler Luchon une

ville, mais je crois que nos neveux verront une ville en

ce lieu, car Vendroit prend de VaccroissemenL... L'allie

de tilleuls qui mine aux bains est bord&e de ?naisons

;

dans peu d'annees ces maisons joindront la ville aux
bains.,. , » etc.

Elles plongeraient Vaudreuil dans l'6bahissement, les

lignes enflamm^es du capitaine R...!

II arrive un matin, pour faire la valine du Lys.

« A sept heures trois quarts nous entendons les employes

du chemin de fer crier : Luchon

!

« Luchon ! nom glorieux que Ton a lu partout, syllabes

magiques qui excitent en un instant dans l'esprit la vision

d'une existence opulente et joyeuse : chants, ffetes, divertis-
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sements, plaisirs. Luchon, station thermale mirifique et

cosmopolite, reine incontest6e des Pyr6n6es ! »

Et aprfes une description hallucin6e, ou « jaillit » Tarchi-

tecture du Casino, ou passent les cochers plastronn6s de

rouge et passement6s de m6tal, claquant du fouet, les

amazones 4 taille fine, les cavaliers cambr6s et les guides

coquets, oil tout prend des couleurs de prisme, lorsque le

soir il revient du cirque d'Enfer, d&s Castelviel il prend

feu: dans le fond, sous un ciel cribl6 d'6toiles, Luchon

6tincelle.

« Huit heures , nous entrons dans la quotidienne f6erie

nocturne. Lueurs innombrables, pianos et chants dans les

salons, harpes et concerts k la belle 6toile, orchestre du

Casino voisin, fus6es d'artifice s'avivant un instant en 6clats

varies.

« Sur le cours d'Etigny un monde fourmillant, les caf6s

emplis jusqu'aux contre-all6es, et les femmes toutes belles

aux lumteres Oh cette imp6rissable m6moire des

musiques aux insaisissables melodies, des rapides amours

pour des inconnues d6sirables et fugitives, des griseries

flottantes, sous la vofite de tilleuls aux troublants parfums ! *

Songe qui brutalement cesse pass6 neuf heures, parce

qu'il faut aller & la gare et ne pas manquer le neuf heures

trente et un.

Tel — proportion gard6e — avait 6t6 k Bar6ges, jadis,

le lieutenant Chausenque. Mais outre que Barfeges n'est pas

Luchon, Chausenque n'a pas la forme rapide et tranch6e de

la g6n6ration de 1890. II n'en a ni le nerf, ni les nerfs.

Car il y a une pointe de nervosisme chez le capitaine R....

Mettons-la sur le compte des nuits blanches.

Ainsi un matin, apr6s avoir march6 toute la nuit dans

Textrfeme fond d'Azun, le voici en presence d'un pic de

sombre r6putation

:
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« LA Balaitous reparait peu & peu, tout proche, grandissant

k chaque pas, barrant de sa masse montante le cul-de-sac

des pics Fachon et de Labassa. Et vers dix heures et demie

nous nous sommes 61ev6s assez haut sur le versant de la

rive droite pour d^couvrir enfin, dans son ensemble, le

difficile glacier de las N6ous, horriblement fractur6, trfes

livide sous le ciel de plomb, doming par un eflFrayant k pic

de colonnades prismatiques d'un brun sinistre, h6riss6 au

couronnement d'une instable enfilade de surplombantes

lames schisteuses, longue d'un kilometre au moins. Temps

lourd, morne silence. Spectacle grandiose, mats tr&$

opprimant. »

Et tout aussit6t, brusquement, Tartilleur est pris dans

une aventure d'artillerie sup6rieure : canonn6 de cinq

cents m6tres par une avalanche de rochers qui passe k

ses c6t6s et sur sa tfete, brisant tout; d'autres rochers se

d^tachent par dix et vingt k la fois : v6ritable 6croulement

de la montagne du Montmaou. Le gosier serr6 , riv6 au

sol, le coeur battant, le regard suivant les projectiles de

granit aux aveugles paraboles, calculant les chances,

« dans la surexcitation nerveuse » Fofficier fait encore de

la psychologie : « ce qui est terrible c'est de sentir

rficrasement probable k tout instant, 6nervement si intense

qu'il fait presque d6sirer Tatteinte. Prfes de moi vol6tent et

jouentdeux papillons.... »

Ceci est plus compliquG que Peytier.

IV

PYRENEISME IMPRESSIONNISTE.

D'ARGELES AUX EAUX-BONNES.

Dans sa pr6face il se d6fend de savoir 6crire : la v6rit6 est

qu'il 6crit (presque trop travaillG, parfois) et de fagon tr6s

VI 11
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inattendue pour un soldat ; topographe precis ei technique,

eten m6me temps jeune bomme impr6gn6 de la literature

courante de son temps, poss6dant mfeme le vocabulaire le

plus recent: le torrent qui s'Gventaille, les 6cumes qui

s'6chev61ent, la tour qui 6merge, les glaciers qui chamarrent,

les bees de gaz aux tremblotements roux qui luciolent, les

rebondissements sinistres et la v6g6tation inqui6tante....

Et au total, le capitaine R.... est impressionniste.

En quoi il est bien de la g6n6ration nouvelle, laquelle est

impressionniste en masse.

Rien de nouveau jamais. Curieux avatars de la formule

impressionniste aux Pyr6n6es 4 travers le si6cle.

Azais, d6s 1797, pour son excursion & Gavarnie, en a

Fid6e tr&s nette et Temploie, y compris le r6cit « k Thoraire ».

Mais Azais est ridicule.

Tonnell6, tr6s peintre, et neurasth6nique, en tire un parti

superbe.

D'une fa$on g6n6rale, tout pyr6n&ste qui passe en Aragon

devient impressionniste, frappd par tout, au vol, et par tout

6galement :'par les pics, les murs de rocs, les barrancos, les

cailons, les pueblos, les balcons, les guitares, les gites, les

insectes, les carabineros, l'huile, la fagon du chocolat et le

gofit du vin.

Appliquez la mfime vision au versant frangais et vous 6tes

sfir de renouveler le sujet.

Mais ft la fin du si6cle, en pyr6n&sme comme en lite-

rature et en peinture ou Ton en tire un parti tr6s grand,

Timpressionnisme devient nettement un proc6d6, une

mani&re. Reaction contre l'6criture bitumineuse des pyr6-

n&stes de la Restauration, contre le faire 16ch6 et insistant

des alpinistes prolixes qui abusent; netted, instantan6it6

photographique, habitude de saisir Timpression au vol et de

la rendre sur le champ, toute « sincere » ;
plein air, clairmne,

contrastes simultan6s des tons, surtout execution par petites
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touches juxtaposes, pointillisme. Presque une impression

par ligne
;
que depressions en trois cents pages ! L'amusant

est de les trier : il y en a d'une curieuse justesse.

Parfois mfeme, malgr6 Tabandon de tout parti de compo-

sition, Teffet d'ensemble est p6n6trant.

Un exemple caract6ristique : passage d'Argel6s k Laruns

par le col de Tortes , une nuit de juillet ; il faut citer au

long : c'est un chant par strophes, tout plein de Tarome des

Pyr6n6es:

« Huit heures et demie du soir, arriv6e & Argel6s. Sac au

dos et gourde au flanc, nous quittons la gare ; sur la terrasse

du Casino, bruits de verres, rires perl6s. Nous gravissons

une rue en escalier ou nos b&tons ferr6s r6sonnent; senteurs

de sureaux dans Tair. Sur la place, un carr6 de torches

fuligineuses ou des saltimbanques amusent le populaire. Le

bruit du tambour d6croit & mesure que nous nous 61evons

par la route thermale au-dessus de la ville dont les bees

61ectriques accusent le plan triangulaire s'allongeant vers

Vieuzac.

« Pentes raides d'abord ; apr6s la vofite sombre des grands

arbres, voici que le ciel se montre, splendide, sans lune,

d'un noir bleu cribl6 d'6toiles. Une planfete qui semble

6norme monte 4 Thorizon vers le Sud, derrifere les mines

du chateau du Prince Noir, et la voie lact6e, arc-en-ciel

phosphorescent, se courbe par dessus les pointes du massif

duViscos.... »

Le Saut du Procureur d6pass6:

« Au tournant, pr6s d'Arras, les lumteres d'Argetes

piquent encore une fois le bas-fond du confluent des deux

gaves, dans un lointain qu'exag^re Tobscurit6, et quelques

rumeurs 6touff6es montent de la ville, par la valine, puis

tout disparait ; seule, la forte voix des eaux se fait entendre.

« D6ji la silhouette cr6nel6e du Gabizos barre Thorizon
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devant nous, 4 l'Ouest, tandis qu'4 gauche se monire le

Labat de Bun que ferme la corne grise du Pic du Midi

d'Arrens.

« Peu & peu les pentes diminuent et le gave se calme ; une

large paix s'est faite dans la nature ; la nuit est douce, la

brise souffle par bouffGes ttedes ; le long du ruisselet qui

murmure 4 droite, les vers luisants luciolent et dans les

herbes bruissent les cigales; quelque montagnard attard&

nous croise comme une ombre et vite s'enfonce dans le noir.

« Aucun dort, Marsous dort. Derri6re la vitre terne d'une

vieille fenfetre 4 Tencadrement de pierre sculpt6e p41it une

lumi6re ; mais tout est silencieux et pas un visage huraain

n'apparait. A droite, la masse sombre des monts, 4 gauche,

la haute vall6e d'Azun se prolongeant en une suite de

contreforts aux pitons aigus.... »

Arrens franchi, moment de repos et 16g6re collation.

« Pas un nuage au ciel : au del4 des maisons, le gave

glisse entre deux rang6es d'arbres frissonnant au vent, et

baigne le pied de la chapelle de Pouey la Houn dont le d6me
rustique se profile dans Tair. Minuit sonne, et lentement les

vibrations s'6teignent dans les 6chos des monts.

« Nous nous levons t6t, car la mont6e est rude vers les

p&turages d'Artigaux. Les lacets se d^veloppent et Thorizon

s'agrandit vers le Sud ; dans le fond d'Azun, au-dessus des

hauts versants en forme de V, commence 4 se dresser le

cdne tronqu6 du Balaitous, la diabolique montagne dont le

glacier blanchit, paraissant 6mettre des lueurs. Qk et 14

quelques granges aux pignons en gradins, aux toits inclines

touchant presque le sol. Aboiements de chiens ; de temps 4

autre tinte une clochette brusquement secou6e et nous

d6couvrons dans un pare 4 claies quelque troupeau qui

sommeille.

« Le ruisseau nous a abandonn6s et des flaques d'eau

stagnante, ou se refl6tent les 6toiles, indiquent le voisinage
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da premier point de partage des eaux. Bientdt nous

atteignons le col de Soulor.

« II va fetre trois heures du matin ; de la ligne de faite qui

s6pare les vall6es de l'Ouzon et du gave d'Arrens, spectacle

strange et inoubliable : tout autour de nous, les silhouettes

sombres des monts entaillent le ciel, k la mfeme distance

par d6faut de perspective, comme si nous 6tions au centre

d'une immense ar6ne aux contours ruin6s et infigaux ; au-

dessus de nos tfetes, le scintillement affaibli d6j& des astres

sans nombre, et dans le bas les grondements des eaux.... »

Alors, vient la premidre descente, sous les dents du

sauvage Gabizos k gauche ; la route en corniche, le fameux

tunnel de la roche Bazen, sous lequel les excursionnistes ne

manquent pas de pousser des cris pour le faire r6sonner.

« Les parois verticales semblent nous poursuivre et nous

Gprouvons, avec Tfinervement d'une nuit sans sommeil, au

cr6puscule du matin qui fausse les objets, une sorte d'hallu-

cinante sensation d'6croulements sinistres.... »

Des ablutions ayant chass6 le sommeil, on remonte vers

le col d'Aubisque

:

« Du c6t6 de FOuest, quelques nu6es d'un violet lavande

se forment lentement un peu au-dessus de l'horizon, tandis

que dans la coupure d'Arbfiost une zone de brume rougit

d6ji aux premiers feux du matin. A Torient le ciel revfet

successivement toutes les nuances, pourpre, jaune safran

et vert pftle ; » (le fameux rayon vert, si rare !) « les 6toiles

peu k peu s'6teignent.

« Et soudain, derrtere le double piton qui sfipare TEstrem-

de-Salles de la valine de Ferri6res, 6merge le disque du

soleil. Un ftne brait au loin avec 6nergie, saluant k sa

manure le lever du jour....

« Cinq heures et demie, le col d'Aubisque apparait. »

Et ici, pour la descente, le rythme change, et roule rapide :

« Le col d6pass6, vue subite et admirable. A un millier
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de metres au-dessous, sur une distance horizontale de quatre

kilometres, dans un gouffre vert foncfi, bleuissent les toits

des Eaux-Bonnes, ou la route dfivale en terribles laeels,

brodant le cours du Valentin qui se pr6cipite de cascade en

cascade.

« Vers le Sud, 6mergeant des sapini6res, un hfimicycle

imposant de montagnes aux 6tonnants reliefs, nulle part

ailleurs rencontr6, ou le roc blanchfttre semble fraichement

cass6, avec des neiges dans les creux.

« La Latte de Bazen en forme de scie, Tobfilisque du

Pennemfida, le massif du Ger aux puissantes nervures, le

Pambassib6 auxmurailles en surplomb; etplusloin & l'Ouest,

terminant la valine, la haute chaine entre Aspe et Ossau,

au-dessus de laquelle apparalt la sentinelle du picd'Anie, et

dont une 16g6re bande nuageuse semble liserer les crfetes.

« Le soleil briile d&jk ; dure descente....

« Vers les cabanes de Gourette, troupeaux de vaches,

taches fauves sur fond vert ; dans Fair planent et crient de

grands oiseaux de proie....

« A un dGtour de la route, cascade de Laressec...

« Le Valentin poursuit ses bonds scabreux, dont la plupart,

sont catalogues : le Gros-H6tre, Iscoo, le Serpent. La chaleur

devient caniculaire, sans un souffle d'air, et les mouches

sont d6vorantes.

« Apparition de la civilisation en la personne d'un 616gant

vfetu de gris qui passe au galop de son cheval, les souliers

jaunes enfonc6s dans les 6triers.

« Les Eaux-Bonnes.... »

L'officier les aime, les Eaux-Bonnes : aprfts tout, au grand

soleil Fendroit parait gai, et en somme il Test bien autrement

que beaucoup d'autres ; il vaut la description tout comme
Panticosa, au moins (rappelons - nous Adolphe Moreau).

Aussi il y reviendra, le capitaine R.... Un jour d'aofit il
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conduit ses hommes au col de Tortes. Aprteles impressions

tr6s vives de la ffete de Laruns, des costumes et des danses

ossaloises, s'arrfetant aux Eaux-Bonnes, le soir, il 6crit ce

bref mais complet petit morceau, veritable grain d'alca-

loide pyr6n6iste. — Roqueplan aurait dit : depyrdndine.

« La nuit se fait, et la ville d'eaux s'illumine ; h6tels et

Casino flamboient. Baigneurs et baigneuses vont et viennent

dans la lumidre des baraques ou se vendent les souvenirs

des Pyr6n6es, vers la promenade horizontale.

t> Sur un banc dujardin Darralde, nous passons une heure

courte, abrit6s par les feuillages 16gers qu'agite une brise

tidde charg6e des aromes des grands bois voisins, Gourzy

et Bouy. Nuit d'une incomparable douceur, astres aux

scintillements vifs brochant le velours sombre du ciel ; air

exquis k respirer, d'une puretfi inconnue dans les plaines.

» Tout pr&s, heurts de verres dans les caffis aux v6randas

de coutil ray6, 6clats sees des tirs de salon, musique rfeveuse

de quelque r6ception intime.

» Montant des bas-fonds, les grondements affaiblis des

cascades du Valentin, et vers la butte du Tr6sor, des

bourdonnements indistincts pareils au bruit des coquillages,

nous parvenant de la gorge de la Sourde d'ou se penche sur

nous, 6tonnamment clair et rapproch6, le Cavalier du pic de

Ger.... »

V

IMPRESSIONS DE BALAi'TOUS.

Mais cet excursionnisme manque de pics....

En voici un, enfin ! dont le capitaine R.... est obs6d6, et

non des moindres.

Le Balaitous.

De Tarbes les yeux de Fofficier reviennent sans cesse,
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malgrfi lui, sur ce pic 16gendaire et redout6, sur ses dpaules

infigales, ses deux glaciers miroitants, son noir couron-

nement terminal.

Le Balaitous pour d6but, le Balaitous par des ascension-

nistes de hasard avec un guide d'occasion, et naturellement

le Balaitous en un jour de Tarbes k Tarbes, c'est bien

!

Du Lequeutre de premiere quality.

Le r6cit est un des plus curieux du cycle balaitique,

pourtant si riche. Tr&s nouveau. line « tranche de vie »

;

impressions de pyr6n6istes tr6s renseignGs, et concur-

remment impressions de novices pour la premiftre fois en

contact avec « la difficult ». Tr6s naturel, tr6s franc, tr6s

frangais. Et bien de notre temps : la forme « k Thoraire »,

en tableaux, par silhouettes nettes ; un spectacle d'ombres

par Caran d'Ache et Henri Rivi&re : « la Marche au

Balaitous ».

Pour le Balaitous les excursionnistes tarbais sont deux.

Deux officiers : le capitaine R. . . . et son ami le capitaine P. . .
.

;

celui-ci, corps vigoureux, quatre-vingt-quatre kilos, poids

sfirieux pour ponts de neige.

Un beau soir d'aout, done, sept heures, depart de Tarbes,

le regard tourn6 toujours vers Balaitous qui jaillit en bistre

sur 1'horizon rouge-jaune mourant. A Boo-Silhen on le perd

de vue.

Huit heures et demie, Argelds. Ici on racole un troisi6me

amateur, brigadier des douanes, qui 6tonne les officiers

en se munissant uniquement d'une canne k pfeche.

Onze heures, Arrens. lis s'adjoignent pour guide un

chasseur d'isards dont on leur a dit merveilles (tout le monde,

aux Pyr6n6es, ne peut pas travailler avec les Passet). Court

repos dans les bons lits de Th6tel de France.

Une heure, depart, nuit sans lune. Et pass6 Pouey la Houn
voici le capitaine R.... dans l'in6gal et pierreux sentier

muletier du haut Azun (foulant k son tour cette veritable
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voie sacrte que foulftrent Peytier et Hossard, Packe, Russell,

Lequeutre, Wallon, Brulle et Bazillac, tout le grand pyr6-

n6isme historique). Le chasseur d'isards nedit rienet presse

le pas. La canne k pfiche s'accroche aux buissons.

Deux heures trois quarts, subitement Balaitous reparait

avec ses neiges pftles : il semble tout pr&s, et il est k neuf

kilometres

!

Quatre heures , Plan d'Ast6. Balaitous s'est cach6. Le

ruisseau tapageur de Riougrand bondit, pr6cipit6 du lac

Migouelou. Au fond s'fichancre le pas d'Azun.

Quatre heures et quart, petit bois de sapin oil la canne k

pfeche 6chappe encore au tr6pas : un ressaut k franchir.

Quatre heures et demie, lac de Suyen d'ou les 6toiles peu

k peu se retirent. Le cr6puscule du matin se fait et la nudit6

du site s'accentue.

Quatre heures trois quarts, 6tang de Doumblas et pitto-

resque cascade de Larrivet. Le douanier se met en posture

de p&cher. Protestations. II ne s'agit pas de pfecher : il faut

d61ib6rer. Conciliabule : quelle route prendre ? Batcrabftre

et la Barane?— Non : k tant que faire il faut faire grand et

tenter Taventure par La Bassa et le glacier de Las N6ous,

peu banal et dangereux suffisamment. La canne k pfiche

est remis6e, depart.

Cinq heures et demie, le soleil s'est lev6, trfts pur. Cabane

de La Bassa et son berger. D6jeflner s6rieux.

Cinq heures trois quarts : en avant

!

Grave et belle (on aimerait se figurer Peytier 6crivant

ainsi) la page de la lente mont6e — fortement impressionn^e

et un peu pr^occupee— dans Timmense couloir de La Bassa,

entre Berdoulet-Fachon et Remoulis,chaque pas d6couvrant

davantage la fi6re montagne, qui se pr^sente sous la forme

d'un rempart basaltique formant vanne dans le glacier,

Tangle aigu du barrage, k droite, contenant le sommet : le

soleil rasant jette des teintes fauves sur la cr6nelure tr6s
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d6chiquet6e, tandis que le bas des parois plonge dans l'ombre,

s'assombrit encore au contraste des neiges. Les quatre

hommes atteignent les 6boulis de la crfete de Fachon ; les

grondements du ruisseau de Balaitous, appauvri, 6tal6 en

petit mar6cage, meurent 4 leurs oreilles : plus un bruit, et

ce calme a quelque chose de s6pulcral. Et plus ils approchent

plus le Balaitous se hausse en bloc, comrae soulev6 par

quelque machine invisible. D6j& ils ont sous eux Fextr6mit6

inferieure du glacier qui se creuse k gauche et d'ou s'6coulent

des filets d'eau maigres, salisde dejections blanchfttres. Puis

le petit lac de Fachon — bleu sombre liser6 de glace —
doubl6, sept heures et demie, gravissant le deuxteme

promontoire, ils se trouvent soudain en prfeence de la partie

moyenne du glacier....

II est d une belle couleurvert-bouteilleaux reflets detain,

un gigantesque four de verrier 6panchant ses scories. II

faut Tattaquer par son milieu, pente dessus, pente dessous

:

sa longueur ainsi parait doubl6e. II est du reste assez

d6couvert et assez mauvais....

Ah! le « mouvement r6pulsif », Tinstinct, devant le

premier glacier ! Pour y couper court, le guide s'embarque,

il faut suivre, emboitant ses traces. La pente n'est pas trfes

considerable, la chaussure mord, la surface est 4 peu pr6s

saine. Grandiose devient le spectacle: progresser lentement

dans une sorte de basse-fosse aux parements formidables,

accul6e dans le fond aux vertigineuses murailles vers

lesquelles le glacier monte en serpentant. En se retournant

on aperQoit la coulde de glace qui se gonfle et tonibe au-

dessous du point de tangence du rayon visuel, et il semble

que cette cataracte d-un blanc bleudtre pour le moment
solidifUe, va redevenir liquide et vous emporter (scien-

tifique, mais c'est $a). Entre ces deux murs de prison

horriblement inexorables, sensation douloureuse d'6cra-

sement et d'abandon....
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La raideur s'accuse : il faut louvoyer. Quand on allait

droit, passe encore. Mais dans la marche de profil la vue a

tout loisir de se porter au-dessous sur la glissoire blanche,

qui k chaque bord6e, s'approfondit. Les crevasses ont des

bords 16zard6s: on entend avec horreur monter par ces

sombres et froids soupiraux la sorte de plainte 6touff6e

d'une chose qui souffre, 6cras6e par son poids.

La grande crevasse double, le glacier s'incurve tellement

qu'on est oblig6 de se jeter franchement 4 droite. Attention

!

dit le guide, peu loquace. Et entre la rimaye et le glacier

presque k pic avec sa grande crevasse qui bailie, il s'engage

sur une tablette pas plus large qu'une bordure de trottoir

et plus inclinee qu'une main courante d'escalier (ceci

,

c'est la fameuse arfete de la rimaye : un couloir de Gaube

pour debutants).

Le guide taille les premiers degr6s et 6clabousse de

lamelles ses voyageurs qui se sont accroupis, constern6s.

Personne n'ose commencer une reculade, mais on b6nirait

la circonstance imprGvue qui rendrait la voie impossible.

Le soleil parait, irradiant les glaces. Neuf heures.

— Passez done, brigadier.—Apr6s vous, Messieurs !... De

la politesse, certes, mais un entrain m6diocre. Toutefois on

s'engage sur les encoches artificielles, avec une precaution

extraordinaire, ayant une envie perpdtuelle d'ttreindrc

& bras le corps cette espdee de lame de scie (comme e'est

$a !) et pas possible de s'attacher, la marche est de flanc.

Pour comble, le soleil grille et 6blouit. Les fragments de

glace que dfitache le guide se prficipitent avec un fracas qui

serre le coeur. Si on tombait, vaudrait-il mieux c6t6 glacier

ou c6t6 rimaye? (e'est la question de Russell: la rfiponse est

la mfeme). C6t6 glacier, et se briser au jour ; finir dans la

rimaye, 6pouvantable ! Du reste si quelque gdnie bienfai-

sant offrait de ramener les ascensionnistes & Labassasous

condition expresse de renoncer disormais it toute ascen-

Digitized byGoogle



172 CENT ANS

sion, on accepterait (comme c'est $a ! il n'y a pas k en rougir

:

c'est Whymper aux Ecrins)....

Neuf heures trois quarts. Eh bien ! tout de mftme, on y
est, au sommet du glacier ! Alors on 16ve la t6te et derrifere

la rimaye on aper$oit une obscure muraille qui se dresse

d'un jet & une hauteur inimaginable. Au bas, une manifere

d'entonnoir, goulot qui se r6unit au glacier par une langue de

glace large de cinquante centimetres. — Passer cela ? Ah
non, par exemple ! il doit y avoir un autre chemin. — II n'y

en a pas d'autre, dit sentencieusement le guide, qui s'attache,

sonde, passe & plat ventre, d6barque, s'accroche aux aspfr-

rit6s, lance la corde ; le douanier, hardi compagnon, suit,

puis le capitaine R... ; le capitaine P... sous son poids fait

crouler le pont par le bord, culbute, et, retenu par six mains

crisp6es, ox6cute quelques mouvements pendulaires dans la

rimaye. On le remonte. Pas de mal. Mais quelle angoisse

!

Quelques gouttes de chartreuse, puis l'entonnoir final,

tuyau d'icoulement raidi A quatre-vingts degres.... Entire

deux crachements de mitraille nous attaquons cette

tuy&re de hotte de cheminie renversde ($a, c'est la grande

et fameuse chemin6e Est), nous nous aidonsde tout, pieds,

mains, coudes, tnenton, mSme du ventre. Pass6 les cinq ou

six premiers mfetres c'est un peu moins mal. Cri du guide

:

garde 4 vous ! chute de pierres, et les cailloux de zigzaguer

en foudre. Cri du brigadier: Nom de nornl on devrait

itablir id un depdt de casques it incendie : celui qui les

louerait ferait sa fortune (bien gaulois). Un piolet s'6chappe

et file comme un javelot.... quelle chute ! elle donne l'id6e

de celle qu'on ferait— Dernier effort. Le monstre est

terrass6. Dix heures et quart : sommet.

« Nous d6bouchons en plein ciel et la clart6 nous inonde,

les yeux clignotants nous nous accotons prfts du signal de la

triangulation. La tourelle date de 1825 et elle fut cons-

truite par les soins des officiers gdodesiens pour les
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trwoaux de triangulation qui ontpricidA la confection de

la carte cTEtat-Major. Elle a servi A la determination du
quatrikme parallUe, de Bayonne a Perpignan{ trfes bien

! )

;

il y avait tout pr6s une tente; les piquets de bois ont disparu,

mais il semble qu'on en distingue encore les trous en cercle

sur la pierre noir&tre et fendill6e du sommet Le temps

est splendkle et le panorama indicible.... La majeure partie

des Pyr6n6es fran$aises et des Sierras espagnoles est sous

le regard, avec, au Nord, les plaines de TAdour et TOc6an

Atlantique.... Ce qu'on retient, c'est un prodigieux ensemble

de vagues p6trifi6es, aper$ues de T6cueil ou nous nous

trouvons nous-mftmes ; car nous sommes bien isolfis dans

Tespace sur ce roc ruin6, entour6s d'6boulements de granit,

environn6s de pr6cipices dont nous ne voyons pas le fond.

Le soleil darde partout, et il 6clate sur toutes choses une

lumiftre aveuglante et crue, avec une vibration qui rend Tail-

tangible : le paysage prend un relief et une couleur extra-

ordinaires. Vers la France, Tarbes et Pau dans une plaine

estomp6e de violet, et la ligne phosphorescente de la mer.

Vers TEspagne, des vapeurs orang6es et quelques petits

nuages rutilants, sur une succession d6croissante de gros

plissements parall&es, que semble trancher par le milieu

T6pine dorsale monstrueuse de la Frondella rapproch6e,

6chine hideuse, presque au niveau du Balaitous. Tout pr6s,

une note joyeuse : les deux petits lacs d'Ariel, d'un vert

6meraude, 6tincelants, inouis, qui semblent nous fixer. Au
ciel, du bleu violet intense. Spectacle d'autant plus sublime

que nous sommes plus en rairnous-mftmeset plus perdus....

Quatre eflfrayantes ar&tes flanquent le m6plat du sommet de

Balaitous & peu prks dans la direction des quatre points

cardinaux »

On grignote pain et chocolat. Caf6 ballott6.

Onze heures, il faut partir. Ce n'est pas qu'on tienne k

revoir la grande cheminfie, ah mais non ! Mais il le faut. Un

Digitized byGoogle



174 CENT ANS

peu de chartreuse, le coup de Tfitrier.— Allons, Messieurs!

RentrGe dans « le sinistre tuyau », le gouffre sous soi,

livide comme un suaire : quelques brouillards 16gers, h mi-

flanc de la chemin6e, repoussent encore plus loin les bas-

fonds. Rapproch6s tous quatre pour ne pas se fusilier de trop

haul avec les pierres, descente. Pour les derniers mdtres,

difficiles, le guide se cale, largue h la corde les excursion-

nistes, qui se balancent en tournoyant le long du roc, et

rejoint avec une agilit6 d'6cureuil.

Hardi sur le pont de neige ! Pass6 ! Pas d'accident.

Le glacier scintille pour tourner la tfete des debutants, la

grande crevasse fait mine de les avaler, la rimaye parait

vouloir les aspirer, les cannelures desrochers les sollicitent

au vertige ; en vain : on s'est habitui & tout cela. Ce ne

sont plus des d6butants, les monstres leur sont devenus

familiers. Redoublement de prudence toutefois sur la lame

de scie, « mais le p6ril est moralement amoindri par la

confiance ». A present le soleil donne, le site (ci-devant

basse-fosse et murs de prison) revfet des teintes moins

aust^res; on contourne la grande crevasse peu intimid6s

par la descente ; la glace oflfre prise, on d6tend les zigzags

;

les petites crevasses, on aurait envie de les sauter!

Et quand, descendus en vue du lac de Fachon, on d6barque,

il y a longtemps que le moral est tout & fait remont6.

Alors : & deux heures k Labassa ; festin pantagru61ique,

soupe au lait, soupe au lard, conserves varices, confitures,

pain frais, vin, caf6, chartreuse, on chante, on crie & d6molir

Fachon et Montmaou & la fois. Trois heures et demie, poign6e

de main & Th6te de la cabane : au lac de Suyen on octroie

g6n6reusement un petit quart d'heure au douanier, pour sa

p&che. On d6vale. Six heures et demie, Arrens. Neuf heures,

Argetes: gounnandise d'un repas civilis6. Dix heures et

quart, le train : h travers les lanternes du quai le brigadier

de sa canne k pfeche fait des gestes d'adieu....
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Et maintenant, quand nous reverrons le capitaine R...,

d6sormais v6t6ran, ce sera dans les mauvais pas et chevau-

chant vers la Mania, sur la crfete de Troumouse.

Point besoin d'ailleurs qu'il monte cinquante pics. Avec

cinquante pages le capitaine Rayss6 (le nom nous 6chappe

!

eh bien, ce qui est dit est dit) se classe pyr6n6iste de premier

rang, savoureux 6vocateur d'impressions, tr&s singulier.

VI

v6lo.

Nouveau et bizarre ! Sur les routes pyr6n6ennes , des

hommes 4 vague aspect de canotiers et des femmes en

culotte, & cheval sur deux roues assembles Tune devant

l'autre, agitent fr6n6tiquement les jambes et semblent courir

dans le vide....

L'enfantine draisienne de la Restauration, I'6ph6m6re

v61ocip6de Michaud du second Empire ressuscitent sous la

forme triomphante : la bicyclette, le « v61o ».

Peu nombreux encore en 1890, en 1896 les cyclistes sont

myriades. Et alors, aux Pyr6n6es on parle l'argot de bdcane,

qui d'ailleurs cesse vite d'fetre un argot : /aire du quinze ii

I'heure, du vingt-cinq, montcr du huit, pedaler aux cols,

ne pas emballer & la descente pour ne pas ramasser une

pelle (ou une buche), ddraper, pneu (essentiel, le fond de

la langue), gonfler, crever; et, sur toutes les auberges ou

cafes, l'6criteau : Id coup depompe.

Les cyclistes se groupenten associations, YUnion Viloci-

pidiqiie Francaise, le Touring-Club, TU. V. F., le T. C. F.

Inoccupation du Touring : il fait comme Dusaulx, il appose

la plaque. Mais Dusaulx n'en mettait qu'une, et rassurante.

Le Touring, lui, h6risse les Pyr6n6es d'6criteaux qui s6ment
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la crainte (le trac) : Cyclistes, attention ! descente rapide,

toumant dangereuoc !

R6percussion sur la biblioth&jue pyr6n6iste ; les guides

sp6ciaux (bien curieux dans cinquante ans).

J. Bertot. Guides du Cycliste en France. Be Paris it

Toulouse et aux Pyrin&es. Paris, Boudet, in-12 de 236 p.

Guides velocipidiques rdgionaux. Les Pyrinies, de

Bayonne it Perpignan, par A. de Baroncelli. Paris, in-12

de 174 pages. Quarante-cinq jours pour faire la chaine

en detail.

Merveilleuse, aprfes un demi-si&cle de chemin de fer, cette

lassitude du chemin de fer (quitte & le reprendre, le grand

frere, k la premifere fatigue: la caract6ristique des cyclistes

est d'encombrer les gares), cette rage de vitesse en plein air,

d'action physique, de progression due k ses seuls muscles.

Curieux, ces raids k travers la France, cette remise en

valeur de pays infr6quent6s (Artege, Aude, Pyr6n6es-

Orientales) et cette reprise des routes fran$aises (et $a

ne fait que commencer). Mais aussi, comme elles sont

viloQables

!

Autre chose :

En approchant de Luchon, sur la montagne au loin une

figratignure rectiligne , des points s'y meuvent : on dirait

des acarus dans leur sillon.... G'est bien une maladie para-

sitaire de la montagne, les Pyr6n6es sont en train d'attraper

le mal Suisse : le funiculaire — en attendant la cr6-

maillfere....

Funiculaire de la Chaumtere, k Luchon ; tout k Theure

funiculaire du pic de Jer, k Lourdes. Assez Mnins.
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VII

LE BULLETIN PYRENEEN.

A situation nouvelle, p£riodique nouveau.

Chaque p6riodique n*a qu'un moment.

Le Bulletin Ramond a eu son moment : Texploration des

grands pics. A pr6sent il vit comme il peut, h force de

grammaire basque, d'histoire, de r6trospectif. (En r66ditant

la Lettre de Berlin it Parny, il nous fait revivre dans le

Saint-Sauveur et le Gavarnie de la fin du xvme sifecle).

Pour les hautes r6gions il est k la portion congrue.

Quelques courses de Gourdon : (Haut Azun et vell6it6

sur la crfite vertigineuse de Courouaous, plongeant sur

TextrGme Batcrab^re ; Tusse de Vargas, voisine du port

dela Picade; Port d'Aygues-Tortes et lac Caillaouas; —
une de C6nac: Eaux-Bonnes it Cauterets par les pics

d'Ariel, arfete N.-E., et d'Enfer, seconde ascension par

le Nord).

UAnnuairedu Club Alpin a euson moment: la P16iade,

la d6couverte du versant espagnol. Toujours fortement

r6dig6 il n'accepte que des articles de r6elle valeuret neufs,

mais ceux-ci, sur les Pyr6n6es, se font bien rares!

Le Bulletin Sud-Ouest a eu son moment: le temps du

grand tourisme. A prfisent il est du plus singulier aspect

:

un recueil administratif ; rapports d'un pr6fet k son Conseil

g6n6ral ! Tout a la viability, aux chemins et refuges : comptes-

rendus sur la situation des chemins et refuges, budget des

chemins et refuges (tr6s en ordre ; tout est pr6vu, jusqu'aux

frais de bureau et aux 6trennes du facteur) ; les Pyr6n6es

donnent la sensation d'une chaine correctement administr6e.

(Test trts frangais.

(Nous sommes dans l'6re des refuges : apr&s Tuquerouye,

VI 12

Digitized byGoogle



178 CENT ANS

Prat-Long au fond du cirque du Lys, refuge d'ailleurs plac6

trop bas, — refuge Packe au col de Rabiet, — la maison

recommand6e de Fouga, & Fabian-Castets, au d£bouch6

du val de Couplan, — un abri gard6 projet6 au col du

Vignemale, — et un en construction sous le Canigou.)

Le Bulletin de la Section du Canigou (pour 1894 et 1895),

n'a pas v6cu. La section a pr6f6r6 appliquer ses fonds &

la cr6ation du refuge.

La Revue des Pyrinies vit : elle continue k reprfesenter

le pyr6n6isme de conversation. — Vallot, qui fut pyr6n&ste

avant d'etre l'homme du Mont-Blanc : Micanisme de la

destruction des pics granitiques. — Note sur le guide

itiniraire de Catalogue par Arthur Orsona. — Et du

r6trospectif, toujours — le r6trospectif tient la corde —

:

A la fin de Dernier voyage de la reine Marguerite et de

Jeanne d'Albret & Cauterets en 154$, un appendice des

plus curieux : Le vieux Cauterets ; les chemins au xvi6 ?

T6quivalent de nos sentiers muletiers les plus durs;

Cauterets? un humble village d'en haut', accol6 au flanc

du Pic-des-Bains, cabanes et bains; — la cure? boisson,

bains, fanges, et un vigoureux et scandaleux frottage des

femmes, nues dans leur bain, par des fritayres^ frotteurs

;

— les deux saisons r6put6es ? mai et septembre; — la

vie? tranquille, sans nul souci: la promenade, le plaisir

des compagnies qui s'y trouvent, comme dit Montaigne;

en somme, la cure d'altitude aussi....

Le Bulletin du Club Alpin, mensuel, vit : il est bien dans

la donn6e nouvelle, un recueil de faits divers, enregistrement

d'excursions, etc....

Et voici le p6riodique de la situation nouvelle, de Texcur-

sionnisme.

Le Bulletin des Excursionnistes de Biam, devenu

bient6t le Bulletin Pyrinien, Pau, 1896 et suiv. (De 1896 a

1903, 42 num6ros formant quatre volumes de 171, 360, 427
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et 468 pages : et une livraison suppl&nentaire de 70 pages

:

ci 1500 pages).

L'essentiel, le point de dfipart du nouveau recueil, c'est

l'enregistrement des excursions et les horaires. De mftme

que nul ne doit monterdans un omnibus sans fetre sonni par

le conducteur, nul excursionniste ne doit faire un pas sans

fttre sonn6 dans un bulletin. Et nul ne doit laisser ignorer

l'horaire de sa mont6e au pic du Midi, ou au Mail de la

Girole, ou au B6out (789 m&tres), ou au cirque de Lhi6ris,

ou k la Gentiane, ou k l'Alian, ou au Gram, ou au Monn6,

comme aussi au Vignemale et au Balaltous. Puis on

bavarde : congrfts, 6quipement, faits divers.

Et, peu k peu, pour Tagr6ment, quelques articles, sou-

venirs d'ascensions, concis, joyeux, sans prfitentions, d'ex-

cursionnistes qui signent Sacodo, ou Piolet, ou Piquenmain,

ou mfeme Saladrus, et qui n'en 6crivent pas plus mal pour

cela. lis sont de F6cole moderne, qui voit vite et bien et note

bref. Le Pic du Midi, les Gorges de HolQarti, et le Pic

d'Ossau, de Sacodo, le Lauriolle, le Ger, le Balaitous, le

Gabas A Gavanxie par les cols d!Anion et de Brassato, de

Piolet, la Haya, de Piquenmain, sont de bons granules de

pyr6n6isme, qui s'absorbent agrfiablement.

Et voici que, petit h petit, par la S.E.B. va se cr6er un

chapitre important du pyr6n6isme : les excursions & faire

de Pau : k la fin du xixe sifecle le Joanne les ignore encore

& peu pr6s toutes ! II faudra attendre le commencement du

xx6 stecle pour que le Joanne de 1901 en 6num6re subitement

cinquante-et-une ! toute la s6rie des belv6d6res entrePau

et la grande chaine, pic de R6b6nacq, gorges de Germe,

Rey, Soum de Mail, S6s6rite, beau et p6nible Moull6 de

Jaout 2051, Durban, Hourcat recommand6, Rocher d'Aran

;

Mail Massib6 k la vue magnifique, pic Larje 1888 et son

voisin le difficile Lauriolle 1791 (bien que peu haut: pour

l'avoir, celui-ci, il fallut Orteig, avec Carrftre, conduisant
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Henri Ritter, 3 novembre 1889), crftte de Boila, signal de

B6on, Toussaiit, Auzu, Soum de Grum & la trds belle vue,

les Cinq-Monts, le Pan, — la Gentiane, le remarquable

Lorry, Incomparable C6zy, la montagne d'Izeye (ici Pau

prend Lanins comme une de ses dGpendances ! ) — la

splendide Estibette des g6od6siens, Soum de Granquet & la

vue immense, Merdanson, Mondragon, le beau Baz6s,

P6ne de H6che, sauvage Male Taule, Soum de Conques,

superbe Prat deii Rey, etc.

Les photographies du Bulletin Pyrinden, excellentes.

Et sa philosophie aussi. La douce philosophie de Sacodo :

« fen suis fdchipour I'alpinisme, maispersonne riapu
dicrire avec virite les sensations que Von Sprouve en

montagne. Ce qui ressort de tous les ricits, pour les

profanes, c'estqu'on prend tellement de peine en montant,

que seul, le dejeuner a Vair de faire plaisir.... Lisez les

recitsdexcursions, Us sont tous pareils, ilsembleque Von

prenne A tdche d'exprimer sur un ton lyrique un enthou-

siasme incomprehensible. Mais les sensations de Vexcur-

sionniste sont faites d!ilements intirieurs et extSrieurs,

physiques et immatiriels..., ceil, pensde, poumans, imagi-

nation..., milange subtil qui grise ainsi qu'un bon vin,

mais ne se traduit pa$. ...II faut y avoir dtd ! »

Sacodo, c'est Brugnot, le r6dacteur en chef du Bulletin.

Piolet, un commis des Postes, Henri Ritter.

Piquenmain, un 616ve du lyc6e de Pau, Joseph Aylies.

Puis peu & peu, le Bulletin va se corser. Russell lui a fait

publier le r6cit de Tascension d'Angosse au pic d'Ossau en

Tan x. Un jeune pyr6n6iste vigoureux et 6rudit, Alphonse

Meillon (qui d6buta dans VAnnuaire de 1818; Huitjours d
tracers Monts : Cauterets, Panticosa, Brazato, Torla,

Arrazas), attaque un autre point curieux, le Vignemale

rAtrospectif, difficile k d6brouiller d'ailleurs, et sur lequel

il faudra revenir ; il prepare aussi de loin un travail sur la
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toponymie de la region de Cauterets. (Nous y apprendrons

qu'en somme tous les noms propres de la topographie

pyr6n6enne, si bien sonnants en patois et d'allure extraor-

dinaire, sont, traduits en langue vulgaire — c'est-i-dire en

fran$ais — des noms extrfemement communs et revenant

toujours k designer les incidents ordinaires du terrain de

montagne : le P&turage de la Fontaine, le Ruisseau-Blan-

chatre, le Couloir-d'Avalanche, le Mauvais-Pftturage, le

Mur-Rond, etc., etc.)

Tout 4 Theure viendront d'autres collaborations.

Et peu k peu le Bulletin Pyrinien se trouvera 6tre un

document type et essentiel.

Mais ce qu'il aura de plus typique, ce sera son titre, de plus

en plus d6velopp6 par Faccession de tous les excursionnismes,

et qui finira par fitre

:

Bulletin Pyrinien, publie avec le concours de la Section

Basque, de la Section de Pau, de la Section de Bagnhres-

de-Bigorre et de la Section des Pyrinies Centrales du

Club Alpin FranQais (C. A. F.) — de la SociitS des

Eoccursionnistes du Biarn (S. E. B.) — de la Sociiti des

Touristes Ossalois(T.O)— dela Soctttid'Ewcursionnistes

de Bagnkres-de-Bigorre (S. E. B. B.) — et de la Sociiti

des Excursionnistes Tarbais (S. E. T.)

Ceci peint un temps.

12*
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